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CHEZ LES GAULOIS, 
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LES COURS. D'AMOUR, 

Ainfiqiu fur Us privilèges qu^tn France les mères 
nobles tranfmettoient autrefois a leurs defcen^ 
dans f-qtioiifju'iffus'^eipere^ miururs , ^ où Von 
expcfeîesfejligesfiuif^flentde ^esjfn^iensufçges; 
le Itoût précédé de quelques Réflexions fur f^in^-^ 
jluence & la part que les femmes ont eues^ non^ 
feulement dans tous les Gouvememens , mais 
même dans toutes les révolutions ^ ainfi que 
dans les Sciences & les Arts* 

Par M. le Préfident Rolland, de PAcadémîe 
d'îmîeiis. 




A PARIS; 

Chez N Y O N Taîné , Libraire , me du Jard'*^-* 
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fautes indiquées dans /'errata^ k la fn 
dis notes Ji^ . 

Et de pbts 9 ûu .^BfttfnetKfmtfU de 
Talinea de ht fagt ir , un trait y lifii 
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RECHERCHES 

SUK les prérogatives dont Us Damcf 
jouîjfoicnt cht[ les Gaulois , fur Us 
cours (T amour, ainji que fur Us pri- 
viléges quen France Us mères nobUs 
iranfmettoicnt autrefois à Uurs defcenr- 
dans , quoique iffiis de pehs roturiers , 
oà Von expôfe Us vejliges qui relient 
de ces anciens ufages ; U tout précédé de 
quelques réflexions fur V influence 6* Ut 
part que Us femmes ont eues , non^ 
feulement dans tous Us GouvememenSy 
mais même dans toutes les révolutions^ 
ainfi que dans Us Sciences & les Arts^ 

\. 

ArEKTlSSZMENT. 

J 'a VOIS d^abbrd rédigé cette Dif- 
fertation,poiir Finférer dans mon plan 
d'éducation à la fuite du fommaire 52, 
oîi j'infifte fur la néceffité d'établir des 
écoles pour les jeunes demoifelles , & 
où , depuis riippreffiondu Hecueil de 

A 



( o 

mes ouvrages , faite en 1783 , j'ai 

ajouté plufieurs réflexions , pour eiï- 
gager les dames à fe mettre à portéfe 
*'de contribuer à l'éducation des hom- 
mes, & même de la perfeâionner. 
Obligé de m'expliquer dans mon plan 
d'éducation , fur celle des perfonnes 
du fexe, j'avois cru qu'en leur rappef-i 
lant leur ancienne grandeur , je leur 
donnerois envie d'égaler leurs ancê- 
tres, & de mériter, comme elles, les 
refpefts & les hommages des gens 
fenfés & raifonnables.Mais j'ai réfléchi 
que cette diflertation interromproit 
trop le cours des idées propres à mon 
plan d'éducation , & y formçroit un 
hors-d'œuvre ; je me luis donc réfolu 
de faire ce que j'ai déjà pratiqué pour 
ma diflertation fur les Infcriptions (i), 
& de compofer de celle qui eft relative 
aux dames un ouvrage diftinâ & fépa^ 
ré. J'ai même cru , attendu la longueur 
de quelques notes , devoir les rejeter 



(i) Voyez la féconde édition, faite en 
1784, de ma «Differtation fur la queftion , 
n fi les Infcriptions doivent êtn rédigées en 
V latin ou en français ? u brochure in-4.^ de 
35 pages, mais qui fera au moins du double 
âdns une troiHeme édition. 



(3) - - 

à la fin , & ne cônfervéf que celles qae 

leur brièveté pennettoit d'inférer aU 
bas des pages. ' 

Ohjei de cette' DiJJertatlon: 

En lîfant rHiftoire, on eft' étonite 
dy voir Tautorité dont les fem'mçs 
ont joui dans prefque tous les gou- 
vernemens , fans çn excepter ceux oii 
elles font renfermées dans un ferrail, 
& rinfluence qu'elles ont eue mênie 
{itf les fciences & ^r les-arts. 

Par cette obfervation je ne prétends 
pas aujourd'hui renouveller les difpà- 
tes qui eurent lieu à la fin du fiecle 
dernier, fur C égalité des deûxfexes {x) : 
mais, fans m'occuper de cette queftiop, 
que quelques auteurs ont traitée avçc 
plus de férieux & de gravite que la 
matière , je crois , ne le méritoit ; ne 
voulant non plus ni adopter ni réfuter 
V apologie des femmes (j), oim-age qiîii 
a paru il y a environ trente ans, $C 
qui avoit été précédé dix di,ï\$ aupara- 



{jL)y<^yei la note I à la fin. 
(3) Voyei à la fin la note IL " * 

Ali 



irant ^ cPim difcours pour établir /a 
fupcrioritédesfimnusfur Us hommes (4); 
encore plus éloigné d'embraffer le 
^ientiment de cevçx qui en mettant en 
queftion^ fi elles font de Tefpece hu- 
maine (5) , ont , autant qu'il étoit en 
eux, 'dégradé la plus belle moitié du 
genre humain , l'appui de notre enfan- 
ce , la fburce de nos plaîfirs , la con- 
folation de notre vieillefle , je me 
bornerai à choifir dans THiftoire plu- 
fieurs adions dont les dames ont été 
Us auteurs ou les caufes^ car mon 



(4) Ce Difcours de M. la Cofle , de Dijon, 
. fç trouye d^ns le Mercure de France^ Septemb. 
. X744, & dam le Tome 85 du Nouveau choix 
du Mercure 9 pages 175—188. 

( 5 ) Cette quefiion fut agitée dans un 
Concile tenu à Maçon dans le vi* fiecle; 
«lie y fouffirit beaucoup de difficultés : ce- 
pendant , après une très-grande difcuffion , 

: )'aifinDativ.e fut décidée. Foye^ VHifloire de 
Grégoire de Tou^rs , Livre 8. Ce fait eft .auffi 
rapporté par Saint >- Foix ^ dans fes Effais 
fur Paris, On trouvera dans la note 111 U 
citation de Sai/it^foix j & la copie de FAù- 

' teur qu*il indique. Enfinnous avons vu renou- 
veller de nos jours cette difficulté dans une 
trochure^ intitulée , Paradoxe fur Us femmes^ 
cîi Von tâche de éprouver quUÎiçs nje font pas 
df l'efpece humaine» 1776. 



?fo)et n'eft point de les réumr toute ji 
ouf y parvenir , il fàudroit me livrer 
à une leftuf e immenfe & compofer 
plufieuts volumes : or il m'eft impof- 
îible de m'occuper des recherches & 
des travaux iiéceflaires pour qu'il ne 
m'échappât rien de ce qui pevit inté- 
reffer les dames. D'ailleurs , pour les' 
tem« anciens , il feroit difficile d'ajou-* 
ter quelque chofe au traité de Plutar-» 
que fur les venuux faits des ftmmts ; & 
pour les temps poftérieurs, je renver-^- 
rai également aux ouvrages compofer 
fur le même fujet (6). Je me conten- 
terai donc d'établir , d'après quelques 
événemens que l'Hiftoire nous a tranf- 
mis 9 l'influence d«s dames dans tous 
les gottvernemens , & même dans les 
fciences & les arts ; de conftater l'ef»^ 
pece de culte ^i leur a été rendu chez. 
toutes les nations , & fingulierement 
chez nos ancêtres , & de réunir quel-, 
ques-uns des témoignages honorables 
aux dames , que l'on trouve , foit dans 
les flatuts de Vanciennc Chevalerie^ 



(6) Entre tous les ouvrages en faveur des 
dame^, je ne citerai que le DiHionnaire 
iifloriquf^ que j'indique dans la note 13 cir 
après, . . . , » 
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(6) 
fpît dans les aâions* attribuée^ àceivr* 
qui ëtolent décorés du titre de Chc 
yalicr , foit enfin dans les ouvrages 
des Troubadours. Je m'étendrai eniiiite 
.^n peu davantage fur les cours d^or- 
mour , compofëes & même préfidées 
par les dames ; & je terminerai cette, 
diâertatîon par une notice de nos 
anciens ufages & de nos coutumes, 
qui atteftent les privilèges que nos 
ancêtres avoient accontôs aux per^ 
Â>nnes du fexe. 

; III. 

Diw Impiratricts ^ qui^ dans le XVItl^ 
Jialc , ont gouverné la Ruffic. 

Je ne rappellerai point ce que PHifî- 
toire nous ajtorend des Princeffes qui 
ont gouverne en leur nom (V) , & 
dont quelcjues-unes (comme répoufç 
du Czar Pierre-le-Grand) ne paroi A' 
foient pas deftiné^s à monter fur im 
trône : l'étonnante révolution com- 
mencée par -ce Prince a été achevée? 
ip- — -■ — -■-• ■ — ■-^. . ■■ r. ... . ■ . ,^ ^«1^ 

T (7) Vay0i Tome 1", !•'• P^it. chap. a 
4e rOuvraee cité (note 11^ , la notice afldff 
coinplette des Princeffes qui put fégné ^epuit 
l'enânce du monde jufqu'en 1700. ^ ^ > 



(7) . 

par les Ini^ëratrices qui lui ont /u6» 

cédé ; car tme des iingularités de ce 
fiecle, le plus fécond que je cônnoifle 
en événemens importans , Se dont 
prefque chaque lufbe a été marqué 
par quelques révolutions , ou au 
moins par quelques faits qui ont influé 
fur la politique générale de l'Europe , 
eft d'avoir vu, oepuis plus de foixante 
ans , le fceptre de la Ruflie prefque 
toujours porté par des héroïnes , &c 
la Méditerranée , ainfi que TOcéan ^ 
couverts de vaiffeaux Rufles , cons- 
truits fur les bord de la Baltique ou 
4de la xxicr Noire. 

frincîg/^ général pour t éducation {U$ 
deux fexeu 

Ces prodiges , que la poflérité ré- 
voqueroit en doute s'ils ne lui étoiei4 
àtteflés par tous les HiAoriens contem- 
porains, prouvent que le fexe dont 
la beauté & la douceur font l'attribut 
naturel , eft capable d'aufli grande^ 
chofes que le notre; & ces. exemples 
/le feroient pas rares fi on donnoit aux 
dames une autre éducation que cellis 
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qu'elles reçoivent ordinaii'eiiiént. Rien 
ne feroit cependant plus aifé* En eâfêt, 
indépendamment du traité du célébré 
Fcnilon fur l'éducation des filles, les 
inilituteurs ne manqùeroient pas , s'ils 
le vouloienty de guides; plufieursautres 
Auteurs ayant rédigé, fur cet objet im- 
portant , des ouvrages qui ont mérité 
reftime du public; mais pour ne parler 
que de Téducation des Princeffes que 
leur naifTance appelle au trône, fion 
vouloit en faire des héroïnes , il né 
faudroit que fuivre les plans donnés 
par plufieurs Ecrivains célèbres (8); 
car les règles pour l'éducation d'un 
Prince doivent , avec quelques modi- 
iîcations légères ^ fervir pour celle des 
Princeffes. D'ailleurs , Iç reffort com^ 
jnun aux deux fexes , & à toutes les 
conditions, eil l'émulation, ainfi qu'un 
amour propre bien entendu & bien 
-conduit ; que les inftituteurs perfuadent 
i leurs élevés, de quelque fexe & de 
<iuelque rang qu'ils loient , la néceflité 
de prendre , pour règle de leur con- 
duite , ce prmcipe précieux que le 
Créateur a imprimé dans nos cœurs ^ 

(8) Foyei le titre de la plupart de ci% 
Oi^yrsges dans la iK)t« IV ci«aprèt# 



& dont toutes les nations , (amfi que 
je Vax démontré (9) dans mon plaix 
d'éducation) ont reconnu la vérité^ 
M faites pas a autrui ce que vous ne 
voudriez pas qu^on vous fît; alors tous 
les hommes feroient heiu-eux ; peut-* 
être même que la République dePlaton io 
PEutopie^ que le célèbre & malheureux 
Chancelier d'Angleterre (Thomas (10) 
Morus ) a rédigée à-peu-près fur le 
même plan^ pourroient fe réalifer ; au 
moins on ne verroit plus autant de 
révolutions , dont un grand nombre 
ont eu les femmes pour caufe au pour 
objet» 

V. - 

De F influence des femmes dans tous U$ 
Gouvememens^ 

Je ^'entreprendrai pas d'en faire îcî 
Péniimération; quelque brieve qu'elle 

" "T ■ m ■ I ; i n 

(9) Sommaire 75 de réditîon de 1783; 

(10) Henri VIII n'ayant pu le faire 
changer de retiêion , le fit décapiter. O» 
trouvera un abilgiè de la ^ie de ce graifd 
homme & un extrait de fon Livre dans k 
Journal dt Trévoux^ Avril 1718 ^ & dans le 
nouveau choix de Mercures , Tome 83 » pag^ 
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(10^ 

i&t, elle 'm'éloigneroit trop de iDOii 
Aijet. En conféquenjce , je ne parlerai 
que de trois des femmes qiû fe font 
rendues célèbres par l&axs crimes &c 
leurs déréglemens , Théodora , Brunc^ 
haut 6c Ifabcau dt Bovidé ;. & de trois 
de celles oue leurs gdant^ies ont 
immort2difee& , Htlim , la courtîfanne 
i4fpafit & Ninon Lenclés. Vipouji dt 
tfufiimcn ce fut le fcandale &c le ;flëau dé 
%< l'Empire ^ qu'elle avoit déshonoré 
fc par fesdébaiiicties9.& désolé parfes 
% cruautés c( ( 1 1 ). Brunelumt , après 
avoir gouverné avec xm fceptre de fer, 
les peuples fournis à fon mari & à fes 
defcendans , fubit les infultes de la fol« 
datefque, .éprouva les cruajités dos 
Bourreaux, & périt (en 613) par un 
fupplice jufqu'alors fans exemple, fol- 
licité , difent les HU^oriens du- Ums , 
& même ordonné par Clotaire 11^ 
d'autant plus élevé , dès fon enfance , 
par fa meré Fr^dtgondty dans la hâîfiè 

• (il ) Hifioirt du has Empire.9 ^zr M. Zr 
Bidu (Vie de /ionien) Tome 10 9 pages 
326 & «09. Cet aateur a^oote plûfieur& dé^ 
tails fiir la- conduite de cette Priacefie. On 
: en tiouvtra quelques-uns dans là noté V 
ci-après. .^ - >. > 



(n) 

à^Brumhaui^ que Fridigotide avoît été 
toujours , & en tout , la rivale de 
Bruruhaut; mais plu$ heureufe ^ quoiV 
qu'au moins aufTi coupable , elle mour 
rut (en 597) dans fpn lit. Ifahmu dt 
Bavière mit la France à deux doigts 
de fa perte , 6c pourfuivit jufque 
dans fon fils le fang d'un éfoxac qu'elle 
méprifoit âc détefioit* ffélene aUumâ 
le flambeau qui confuma Troyes. La 
çourtifanne Afpafie enfeigoa la rbéto^- 
rique à Socrate & à Péridès , ouvrit 
â Athènes une école d'éloqiience d< 
ime académie d'amour ; parvint ^enfiil 
à époufer Périçlès , ^, iou$ A>n nom^ 
gouverna cette République.^ qui fe 
glorifiait d'avoir Solon pour legida* 
teun Son crédit étoit fi grand, que 
pour fe venger de l'enlèvement^ fait 
par quelques jeunes Mégariens , de 
deux de fes compagnes de plalfir 
(membres de fon académie d'amQur)t 
elle fit entreprendre aux Athénjetis 
une guerre qui esn occafioilna ime 
autre, plus longue & au£i funeAe que 
celle de Troyés, car elle dura vingt- 
huit ans (iz), & ne finit que lorfquç 

^la) Ceft la Guerre (coitmie (bus Je no» 
4e GuuTt d/if^élêgfn^€M iwt Thuci4Uf août 
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, 60 

Athènes eiit été prife par les Lacédé- 
inoniens»^ Ninon Lènclos , par fa pro-^ 
*bité (15), fit prefque oublier les er- 
reurs de fa conduite : fa maifon étoit 
une école où les jeunes gens, même 
en s*énivrant du poifon<ie la volupté^ 
acquëroient dès principes , fihon reli- 
gieux , du moins capables de les ren- 
dre citoyens & honnêtes hommes ^ 
6c fur- tout perdoient cette Spreté de 
mœurs qu'on confondbit encore aved 
la bravoure, reftfe de la fermentation 
des guerres civiles, dont la religion 
avoit d'abord été le prétexte (14) , 
inaisquela fronde avoit fini par rendre 
rîdiailes. 

• Heureufement THiftoire nous a 
tranfmis affia d'autres exemples de 

a donné THUloire: eHe fbt entreprîfe pouc 
ifecourir ks Mégariens, & les dédommager 
4es ravages qne Périclîs ayoit faits fur leur 
ttrritoixe. 

' (t}) Tout le monde fe rappelle Téxsâi^ 
tude avec laquelle Ninpn Ltoclos rendit na 
^épôtqu^un de fes amans lui avoit confié , &. 
les anecdotes relatives à ce fujet.:. on iejs 
trouvera à fon article dans le Diôionnaire 
hiftoriqne poruttf des Femmes célèbres \ 2 
yol. in-8-*, Paris 1769. ♦. 
(14) Fi^^e^àlaéaljiftQte YI« 



yinfluîence àes femmes dans tous le^ 
empires^ exemples qui n'outragent ni 
^humanité ni les mœurs, & plufiei^rs 
Hiême les honorent. Je ne me bornerai 
cef>endant pas à ces derniers exemples ;; 
mais fi la duchejfs d'Angotdùnt décida ^ 
J)ar fes mauvais procédés, & même par 
fes injuftkes , le comiétable de Bour- 
bon à s'expatrier, &: iiit la caufe des 
fuerres qui fuivirentla révolte de ce 
rince; Il Catherine de MédiçiSy facri- 
fiant tout à l'envie de; gouverner , ca- 
refla twir à tour les Gutfes & les Prin- 
ces y fiit , par principe , kréfolue , ou 
plutôt perfide, entretint l'efprit de 
révolte & de fédition , & força 
Charles. IX à autorifer le maffacre de 
k Saint-Barthelemi ; fi MademoifelU de. 
Montpenfitt y Madame & Maitmoiftlh 
de Chcvreufe fomentèrent Içs troubles 
de la fronde, qui, fans elles, n'àu- 
roient pas dures : on fait qu'une Athé- 
ftîenne {Jgrodice) fit rcvojquer luift 
loi de l'Aréopage , doiit tout fon 
fexe fe plaignoit ; que les loix des 
Scythes leur furent données par leur 
reine Thomirîs ;, que les Juifs durent 
leur falut à la vertueufe Efiher^ & que 
la ville de Beauvais fiit défeixdue par 



k cmifàgeufe Hachent (i5)r&' fe* 
tompagnes, qiii , fécondant Içs efforts 
de leurs concitoyens , empêchèrent 
l'ennemi de s'emparer de leur ville ; 
la mort de Lucruc &c de Firginie chan« 
gea le gouvernement de Rome ; la m<ré 
de Coriolan fauva fa patrie; ce fut la 
Jaloufic dune fœur mil éleva les Plé- 
béiens jufqu'au conuilat ; le même fen^ 
timent dont la reine Anne fut affeâée^ 
& dont la duchefle de Malborough fut 
Tobjet, procura la paix dlJtrecht; 
Péducation que la reine Blanche donna 
à Saint Louis, fit le bonheur de (es 
peuples ; Tordre qu'inftitua la reine 
Jinne de Bretagne pendant fon veuvage^ 
fut le témoignage , le garant & lé prîx 
de la vertu des dames de fon tems ( 1 6)^ 
il fît même naître une noble émulation 
de s'en rendre digne. 

De leur infiuefice dans les Sciences & 
dans les Arts. 

> Les femmes n'ont pas moins d'in<« 
fluence fur les ouvrages d'cfprit ; c'eil 

'* 0^) 'V^ la .fin de la note VU.. 
(16) Voyt:;^ U fin de la note VUIi; 



(M) 
POiKT obtenir leurs fuffrages .que no^ 

Poètes ont fait de PAmour le nœu4 

& Taaion principale de leurs piecei 

de théâtre (17) , foit comiques , fbit 

tragiques j fentiment très - rarement 

employé dans les pièces dramatiques^ 

ê^s Grecs ou des Romains ; & lori^ 

Qu'ils Vy introduifoient , il n*y étoif 

Cmêmç^ dans leurs comédies) prefque 

toujours qu'acceffoîre, . 

. Plufieurs femmes ont été au-r 

teurs (i8),& ont mérité le nom dé 

(17) La mort de Ofar par Voltaire, & 
Phîlodett , d*àprès Sophocle , foit celui de 
M* de la Harpe , foit celui d'un auteur ano- 
nyme, qui a été impriiné*'èn 1786, font 
prefque les feules piec^ où il n'y ait aucua 
rôle de femme. ^ 

'( r* ) • Vèy^ii dans l'Ouvrage indiqué 
(note II) , le <:liapitre 5 de la première Partie^ 
,qui a pouf titre : Dupràgrh que Us femmes 
0/2/ fait dans toutes les Sciences , Théalagii ^ 
^hilofapkie , Éloquence , Poéfie , étude de 
langues ^Mathématiques^. Plufieurs fe font auffi 
Kvrées à Tétude de M/w^o/wV. On peut tout 
dans la Bibliothèque Germanique^Tome 2 , & 
dans le nouveau choix des Afercures^Tome 8f i 
{>ages 25— '48 , rhiftotre de quelques femmes 
qui fé font occupées de cett^ Science ^ maii 
ce^e nomençlatore eft trës^incomplette , far 
im en a oubUé plufieurs, notw^aeat fo c4>; 
lebre Ma^amt:du CUt^let^ , 



aîxîetnc Mufe, que la tendre Sapfio (19^ 
porta la première , & qui depuis a été 
accordé à plufieurs Françoifes (lo)* 
Dans le ftyle épiftolaire elles font fu- 
périeures aux hommes: Madame dé 
SevignJn^z dans ce genre auam auteur- 
ancien ou moderne , qui puiffe lui 
difputerle premier rang; L'amour cuî-^ 
da la main d'une amante , pour defliner 
fur un mur les traits du mortel heu-^ 
reux qui étoit l'objet de fa flamme r 
elle ne vouloir que prolonger ime illu- 
fion qui lui étpît chère ; elle ne fou-^ 
haitoit qu'avoir toujours préfent à fes 



J.C.,& 



Elle Tivoit environ 600 ans avant 
par conféquent du tems de Nabu^ 
chodonofor & de Tarquin l'ancien : fon nom 
a été , il y a environ cinquante, ans*, donné 
au fieur Desforges Mailliardy tant que fous le 
nom de la demoifeUe MaUraudc la Vigne , i| 
fit inférer dans les Journaux plufieurs Lettres, 
moitié vers & moitié profe ; mais quand cet 
Auteur eut reprit fon fexe , non-teulement 
il perdit le nom de Sapho , mais même fe» 
admirateurs , ainfi que fes amansj difparurent^ 
& le Poëte &t fifSé* Piron faifit cette avea<« 
ture ^ & elle lui ii^pira la Métromanie* , 

(10) Vbye[ dans là note IX quelques dé-* 
taîls fur plufieurs Françoifes qui ont été- bo^ 
norées du titre de dixième Mufe» - 



yeiix celuî qui Tétoit toujours à {on 
efprit , & dont elle portoit l'image 
gravée dans fon cœur. Ce deflîn en-^; 
ranta la peinture, dont pe\i après naquit 
la fculpture. C'eft à la belle Ifaure 

3 ne Ton doit rétabliffement des Jeux 
oraux de Touloufe (21). Cicéron 
nous apprend , que « plufieurs orateiu-s 
>> céleores s'affembloient chez les 
h femmes Romaines les plus dlilîn- 
^y guées par leur efprit, ôcpiiifoient 
^5 dans leur fociété une pureté de goût 
»3 & de langage que peut-être ilsn'au- 
» roient pas trouvée ailleurs (%%) » , 
ce que nous avons vu fe renouveller 
lé fiecle dernier à l'hôtel de Ram-, 
bouillet,ôc de nos jours chez plufieurs 
femmes célèbres* 

Cette dernière obfervation me ra- 
mené à notre Hiftoire ; les François 



(21) Foyei dans le même Ouvrage men- 
tionné ( note II ) , la Notice des femmes ^ui 
ont fait fleurir les Beaux- Arts , de celles qui 
ont mérité des titres d'honneur , qui ont^te^ 
çonfultées par les Sçavans , qui ont érigé des 
Sociétés dé Belles-Lettres, ^ 

Çi%)E£aisfur les Éloges, chap. 30, (Euvret 
de Thomas j édition de 17735 Tome xi 
pageiiS» 



... Cï.8) 
n^oubUeront jamais les obligation» 

qu'ils ont à Agnhs SorcL Au témoi- 
gnage des Hiftoriens contemporains, 
die contribua prefque autant quelaPtt- 
ulU d'Orléans à maintenir Charles ni 
fur le trône de {es pères. 

Jeanne d*Arc ne feroit jamais peut- 
être parvenue à ranimer le courage de 
nos ancêtres, s'ils n*avoient pas été , 
paruneefpece de tradition domeftique,' 
acoutumes à refpeûer les fenunes 
comme le$ oracles de la Divinité. 

VII. 

Bu reJpeS que Us Gaulais avount pouê 
^ Us fimmts y qvUts regardoUnt comme 

des Divinités , & dont vers Van iiyf 
• 'avant /. C ils formèrent un Sénat 
\ pour Us gouverner z environ trente ans 

apris , il en fut auffi établi un en 

Grèce. 

En effet , « les Germains , au rap-^ 
Il port de Tacite (Hift. IV, p, 105 K 
>> prenoient de tout tems des filles 
>> pour prédire l'avenir , & en fai- 
jj^.ibient des efpeces de Divinités , 
^ ^ntre les mains defquelles , ils dé^ 
i# pofoient toute l'autorité civile fie 



H'politique (23) ». Ce qui. eft 

d'autant moins étonnant qu'ils tiroient 
leur origine des Ctlus (24) , connus 
originairement fous le nom de Scy- 
thes (25), & que « toute l'Hiftoire 
>> dépole de la vénération des peuples 
n du nord pour les femmes ; fenti- 
>> ment plus ou moins vif & profond ^ 
>> mais commun à toutes les nations 
» Celtiques , parmi lefquelles un Sça- 
^ vant moderne compte les Ger- 
^ mains, les Scandinaves, & même 
>> les Scythes, quoique lareffemblancë 
A» des mœurs ne prouve pas toujours 
^ l'identité d'origine. Ces peuples fé- 
f^ roces , dont la fenfibiïite en amour 
I» n'appr ochoit point de celle qui régné 
» dans les climats chauds , rendoierif 
[> cependant ime efpece de culte aii 
»» fexe aimable qu'on tenoit ailleurs 
»> en efclavage : ils voyoient en lui 
>> quelque chofe de divin ; ils lui doi> 

* (23J Hifloirt desOaules & des Gaulois par 
Pom Martin t Bénédiâin^ 1752, in-4.^« 
Tom. i", Liv.. i" ^ pag. 243 , note (D). 

(24) Hiftoire des Celtes ^j^dit Pelleutlerl 
corrigée par M. de€hiniac. Tome i*^, Lm 
iV 9 chap. 5 , page 49 & fuivantei» . 

(25) /itf/», chap* i*% pag. I. •; 



6o) 

M noient rautorité des oracles , St 
99 l'empire de la beauté s'afFermiffoit 

w par une confiance religîeufe (26) 

H Chez lés Francs en particulier , on 
f^ pouvoit librement s'expliquer fur 
>> la conduite de ceux qui gouver- 
» noient, mais il étoit défendu de 
n parler mal des femmes. 

» Les Gauler , autrefois divïfes eit. 
!►> foixante cantons, avoient unconfeijf 
» général , compofé pendant loug- 
H tems des femmes tirées de chaque 
y> canton; elles délibéroîent de la paix, 
» & de la guerre , & jugeoient les dif-^ 
*> férens qui s'ékvoient entre les Juges 
» de chaque canton. Ce fut à la fuite 
» d'un dilcours , prononcé avec unç 
» dignité & vme fermeté héroïque , 
n par une dame Gauloife, fur le choix 
» d'un chef, & qiiel en devoit être le 
» but en l'établiffant , qu'il fut décide 
*> de créer un Tribunal de dames de lai 
» nation* On peut en fixer l'époque 
» en l'an 1 177 avant J. C. C'eft par 
M ee confeil qu'étoient gouvernés les 
» Gaules du tems d'Annibal , général 

R '■■ ■■ ■ ■■ 

(26) bîfcours prélimîfjéiire de tHifioire des. 
Troubadours , page&XXXii & XXXiii. . 



^jiois (zy)...;.:.* 

p> le traité conclu avec lui , il fiit fti- 



*> dçs. Carthaginois (zy)...^;^!.* Dans 



^ pulé que fi un Gaulois commettoit 
»» quelque ofFenfe contre un Cartha- 
n ginois , le criminel feroit jugé au 
H tribunal4es femmes Gauloiles (18) 

j* A radminiftration dés dames 

»» fuccéda celle des Druides, Les Gau- 
n lois , toujours vainqueurs fous le 
M gouvernement des femmes , devin- 
» rent tributaires des Romains fous; 
» celui de ces miniftres de la religion^ 
ff dont un trahit fa patrie (29) »• 

Un trait , plus fingulier peut-être 
.eue l'établiflement de ce fénat de 
femmes, eft que les Grecs aient créé , 
à peu-près dans le même tems , un . 
pareil tribunal. En efFet^ fuivant Gau- ; 
ihîcr dt Sibert , l'époque de la forma- ■ 
tion du fén^ des femmes Gauloifes 



{jij) Variations dt la monarchie Gauloife , 
. par Gauthier de Sibert ^ in-ii ^ 1765, p. 11 1^ 
note (i). L'Auteur renvoyé à Dont Martin , 
qui lui-même cite Plutarque, 

( 28 ) Hiftoire univerfelU , traduite de 

. TAngloiç 9 Tome 30, page. 40:1. Ces Auteurs 

citent Plut^ du Mfilier. Polyctn. Strate L. vu, 

(29) Gauthier dt Sihtit ^ à l'endroit cité, 
note (ay). 



(11) 

date de Tân 1 1 77 avant h C. ; ôf trente 
ans environ après , « les Eléens fe 
», croyant léfes par les Pifiens , & 
H ayant inutilement demandé fatif- 
H faôion à Demophoon , tyran de 
H Pife , convinrent , avec les habitans 
I» de cette ville après la mort du 
n tyran (30) , de remettre la déciiion 
n de leur différent à une cour de feize 
M femmes,quiferoiehtchoi{lesdansles 
I» feize villes des Eléens. Le jugement 
•> decettenouvellecourplutufortauk 
M deux parties , qu'elles établirent tin 
h collège perpétuel de feize Matrô- 
H nés (31), pour préfider aux jetK 
>> junoniens, & affigner le prix à celui 
H qu'elles en jugeroient le plus di- 
n gne(3z)>^. 



(30) Ce Prince monta far le trône ii^i 
ans avant J. €•> régna 33 ans, & mourut 
II 48 ans avant J. C par conféquent 29 ans 
après rétabliflement du fénat des femmes 
Gauloifes. 

(31) Fbyei(^ à la fin la note X. 

(3 a) H:floin umvtrftlle , traduite de TAh- 
glois. Tome 30 ^ page 40a. Les Auteurs de 
cette Hifloire citent FaufmaSi Hiftoûe des 

Elitns. 



(^3) 
VIII. 

D^un Parlement de femmes à Rome & 
en Irlande ^ &de P autorité des dam^s 
dans les temsde t ancienne ChevaUri^^ 

rîgnore combien ce fénat de femmes 
Eléennes a duré , & fi les minières des 
Dieux qu'ils adoroient le firent fup- 
primer y comme ceux des Gaulois y 
parvinrent chez nos ancêtres: PHif- 
toire nous apprend feulement que les 
Druides, en s'arroçeant tous les droits 
du fénat des Gauloifes ^ crurent devoir 
conferver aux dames quelque autoritç. 
Ils firent partager à leurs époufes Içs 
fondions du Sacerdoce: elles offrirent 
même des facrifices & s'attribuèrent 
le don de deviner (3 3), Si de ces tems 
anciens nous paiTons à de plus proches^ 
nous trouvons à Rome , fous le règne 
d'Heliogabale, « un fénat de femmes ^ 
if (établi par ce Prince) où fa mère 
H Sotmis préfidoit, & oîi Ton rendoit 
» des arrêts fur les habits, fur lès 



(33) ^oye^-en la preuve AznsrHiJloîre des 
Celtes par Pellout'ur , revue par Chiniac ^ 
in-123 1771 , Tome 7, pages 306 & fuhF*" - 



>» modes, fur les manières & fur les 

galanteries des femmes Ce 

» Prince (qui régna depuis 2i8 juf- 
n qu'en 2 11) fit entrer auffi fa grand'- 
n 4nere ( Mœffa) au fénat , oii elle 
>># fut placée auprès des confuls , fut 
» écrite comme préfente, opina & 
>» fit toutes les fonftions de Séna- 
ts teur (34) Cétoit (auffi) un 

n ancien ufage en Irlande, que pendant 
H Taffemblée du Parlement , qui fe 
if tient à. Dublin , les femmes , dans les 
» villes de province, & même dans les 
n campagnes , formoient, à l'imitation 
n des hommes , une affemblée de leur 
w fexe, à laquelle elles donnoient auffi 
» le nom de Parlement (35)>>. 

Ainfi THiftoire de nos voifins (e 
Téunit à la nôtre, pour nous retracer 
prefque les ufages des Gaulois ; ce qui 
cft d'autant plus naturel , que, fuivant 
la remarque de l'abbé Millot^ <♦ quand 
» les mœurs publiques ont pris dans 
s» l'orîgincS vme forte direôion , il en 

(34) Hiftoire Romaine, par Laurent Echard^ 
,Tome 6, pages 12.3 & 124, 

(35) ^^pour &contrej Ouvrage périodique 
de Tabbé Prevojl^ Tome 7, pages 348 & 

'349- 

» refte 



H refte toujours des traces , malgré lé* 
if changemens que produit le courir 
>> des fiecles. Sans <Ioute les hahatanjf 
» de nos provinces, mélange desc 
» Gaulois & des Germains , confer-^ 
H voient pour les femmes le triême 
ff fond de fentiment , & la Chevalerie 
ff ne créa point un tiouveauf^ââme ; 
n elle ne fit qu'étendre Se iubtiliiec 
» l'ancien (36)*^. On ne doit donc 
pas s'étonner (i nos preux Chvalitrs 
avoient toujoiu'stme dame fouvtraint 
de leurs pmfies (57) : auffi fontrils ap* 

S' dlés par les Poètes & les Hiftorièns^ 
tsfervans d^amouroyx àtspmrfim^s 



(36) Difcours prélîmînaire de /*ffijfoiVe 
Littéraire des Troubadours , pages xxawv 66 

XXKV. 

X37) f^éx^^géS dé l'édition iiir^J^^ùàte 
en 1753 f ées Menunres de Sainte-Palaye fur 
V ancienne Ckevdlerie : de phis, ces termes 
fc trourent dans tous, les iLvmans anciens ; 
ils y font même plufieurs fois répétés,.comniiÇ 
on. peut le. voir ^ notamment dans Dont 
Quichotte j q^e Voniait avoir été cômpôfè par 
Michel Cervantes, pour y réunir toutes Içs 
«v^ntuftes 6c ;toutes les expreilions les plus 
lidiçules, employées .^ar Us Romianciérsqui 
ravoient précédé. ' ' / ^ *^ 



(i6) 
éTàmôur (38). Tous nos vtevix romans 
l'atteftentyà commencer par ceux de 
la table ronde, que Ton fait remonter 
au règne JtArtus , roi de la Grande- 
Bretagne, dont on fixe Tépoque vers 
le v^ fiecle de notre ère. Perfonne n'i- 
gnore que nos Romanciers fe font plu 
à prêter au roi Artus y dinfi qu'à fes 
Êourtifans & aux princes de fou tems, 
ou <jvie f on a fuppofés fes contempo- 
porams, mille aventures plus fabu«- 
leufes l'ime que l'autre, & qu'ils lui at- 
tribuent l'inuitution du premier ordre 
dé Chevalerie, connu fous le nom de 
Chevatun de la table ronde: f< table 
M que Ton montre à Weilminfter avec 
H les noms de C¥S prétendus Gheva- 
•#Jiers;(}9)«> , au nombre de cin- 
quante ' 



W* 



(58) Page 3 yà^s. Mimùirts.ui'^J' rk Sainte- 
7^l^e\ qui cite une ballade fur un. tournoU 
fait a Sainti^ Denis ^ fous Charles VI^ en 
Mai 1)89 ; & note %%:à}X vmSu^m^ Mémoire 
fit Sainfe^Palaye^ 

Ç39) A^oréry, au ihot j4rtus. Quant à 
V^ncicrtne Chevalerie , royex à la fin la note 

.(/\q) roye^far ces Chiv^fief^ y ^flem 
nombre' Si t\it Us ^atûts dç leur ordre , la 



e*7) 

pelle 9 prefqvv'à chaque page ^ cet ^n*» 
cién aiiage: aiifli * l'abbé Velly, m 
donnant dans ion hiûaire un extrait 
4é çe& favaos mémoires^ obferve-t-il 
!H c[.u^ ks pfejiMeifesJe^oip que recer 
». voient ./«vjBwgw»^ rendaient 'fur** 
ii( : tout VamdÙF d$ J^eu. Suéss âsmes i 
» i1^:t'étoîit kmiÎBaireinenties. fein* 
n mes qui & chargeotent du foin de 
H kur apprendre en.aieme-tjems leur 
» c^hichifim & Cajt d" aimer (.42 )f 
NI «r'ej[t-tà?dxre la iisUgum &;l&fg^an«! 
n^ terie (43) *; .- : ? ^ . r 
• . ' fies 'auitittcs dtés par Sainte^Palafjre ^ 
afctdSfent tous que les dames ajËftoient 
aux combats des tommois.^ qi» % fui- 
'màxitDiicane^^ dcûvent fent inâitutioa 
»iifi£xahçois^&:jdoot aos auteurs fonl: 
31 ') ;i: :.>'i_. ci) roi j.s :/: <i 



- '(^ï) ^^^'^t fii^H€FpiWMit les nptesSj,; 
54^,^5.» 90» 9^.5 93 d«.^cdnd Mémpire 
dé Sainte 'Pataye 9' i.^^ éditiôri ih-^4.* de 

^7iiy 

(42) V0fii Tùvc» 4^ fîge 9 àe\rffyiolrc 
d€ France 4çrMi Hé^iji .rfc; àj Ja fti ,laf i¥>te 

Palaye çi-deffu$ cités. , . v / . 

Bij 



(3o) 
Jtamourmft merci (50),^ oumi moins 
le gage iC amour fans fin (51)/ ' ' 

',' , •' • ' • .. t 

1>^;5 Troubadour^ , & des cours d*a-»« 
oaours , compcfées de, dames ^ don»- 
• mime plufieurs y jfyoiepp^ la qual^ei 
^ deprifidenus; des dijfifws Uèuaf cà: 
. elûsjt timent^ > '6* ^ ceux ijui y f^em^ 
V pliffoiMâJadignité d^iprincpd*0mour^, 

^ La réyplution que les Troubadours, 
amenèrent dans nos mœurs , fut favo- 
rable aiix 4ames; ils célébrèrent la 
beauté de celles de feuf tems. Les 
priiKes &.les J>rincmaui feîgneiuis des 
çays m^ridiotiaux m la Fi^oe (bei?- 
<;eau des Tro^ibadoiuts ) s'adohnierent, 
à leur exemple, aiix mules ; ils chan- 
tèrent leurs coinbats & leurs viâoires ; 
ils n'oublièrent pas les dames fouyerai*' 

(50) Voyer^i }a findçla ti«te .XII 9 ainfi 
que tous les Romans de i'anciçnne Çhevale- 
lie, & la Bîbliothtque des Romans^ notamment 
iTomé i*', Oftobre 1777 , page 82 ; Nov. 
^777» 'P^g^ 9ï ; 1782» QÔobre, 2^ volume, 
page 109. 

(5 1) Vpye:^ à la fin dans la note XVTI ce" 
que c'eft que le gage d'amour fans fin^ 



(30 

nés de Uurs pmfccs , & fe flattcf cnt de 
les immortalifer parleurs vers. On doit 
remarquer, à l'honnéut des Troid)a* 
doûrs , « qu'ils ont été les inventeurs 
>> de la poefie moderne , & que ce n'eA- 
» qu'après eux quelles Efpagnols, les 
» Italiens & les François s'y font 

» exercés ; qu'ils ont été les 

» créateurs dans leur genre , n'ayant 
iJ» eu ni modèles ni imitateiirs ; (qu'ils^ 
i> forment pârihi les hauteurs uneclaffe a 
» part , de laquelle on peut dire qu'elle 
» eft fans: ancêtfe$ & fans pdftérif é ; 

» (9^^ ^^^^ ^^ ^ ^^^ > ^ ^^ 

i> genre ^ oc la manière de le tràiten 
» •. . , .... Les poètes modernes ( au 
# contraire), ayant imité les Grecs & 
» les Romains , ont dies traits de reiP» 
i¥ femblance qui annoncent leiu* fîlia- 
M tion littéraire (^fz)». ^ 

D'après ces obfervations conforme* 
aux faits , confignés dans les ouvrages 
& rhiftoire des Troubadours , on 
ne doit pas être étoraié* que « leurs 
» poéfies mirent la langue proVençale 
^ en ufage par toute l'Europe , & les 

(5 a) Hiftdrt : 4^ Pr^Penct i in - 4.** 1780 » 
Tome 3 , pages 466 & 467 ; & pour le nom 
de TÂuteur , voye^ à la an la note XVIII» 
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i» Troubadours en û grande répubi'* 
9^ tien ; que les deux empereurs Fré^ 
M déric V^ & II du nom , en attirèrent 
» plufieurs à leurs cours. Richard-' 
» caur-dcUion^ roi d'Angleterre^ les 
f» honora de. fon amitié & de fes bien- 
y^ faits. Le roi Louis-le-'/cunc , non- 
» feulement les reçut à fa cour , & 
» leur fît d'auffi riches préfens que les 
If princes que l'on vient de nommer, 
p mais même , quand il partit en 
j» 1 147 pour la conquête de la Terre 
f^ fainte y il voulut en avoir à fa fuite ^ 
n efpérant qu'ils lui feroient d'un 
^ grand fecours pour adoucir les en- 
» nius-d'un fi long voyage. .•..;• ^ 
j> Les Picards (5 3) fiirentles premiers 
â» qui apprirent des Trouvères . (ou 
I». plutôt des Troubadours) à faire des 
» chanfons , des .tenions & des JyrT 
H rentes (.54). Thibaud , comte de 
f^ Champagne , qui vivoit dans le 
yf xin® fiede, fe iîgnala dans ce genre 
^ de poéfie. Tout le monde fait que 
p étant devenu amoureux de la reine 
$$ Blanche, mère de Saint -Louis, il 



(5 3) f^^^i à la fin la note XIX. 
{54) Foyeij;^ à la fin Aa note XX. 



V cDmpofa diverl'es ch'anfons à' la 
» lot^nge de cette princeâe ; il en fit 
^ (écrire phifieiirs contre les murailles 
*» & fur les vitres de fon château de 
» Provins (5 5). Il y avoit à fa coiif 
M quantité de poètes , parmi lefquels 
3# on difiin^ioit Gace Brûlé ^ feigneur 
^. . du premier rang : ils s Wembloient 
» fouvent pour examiner leurs ou-* 
p vrages , & Thibaud rie dédaignoit 
)» pas de préfider à ces affemblées, 
n que. l'on peut regarder comme U 
4#, première Académie franfoifc (56) >»v 
' Uabbé Papoâ, dans ion hifloire ^e 



(55) Depuis 1735 le trait hiftorique det 
prétendus amours de Thibaud , comte de 
Champagne , & de la Reine Blanche > a été 
diicaté & écUirci ; ïïs ont été ^uftifiés des 
calomnies dont Mathieu Paris , hiftorien 
Anglois Sl partial» avoit voulu noircir leur 
tnémoiré. ^by^^.dans la note XXI , à la fin 
de cette diflertation , des détails fur ce fait 
jâtétéffant; 

(<6) HUioire du Théâtre françoîs , pat 
JMM. Parfait^ Tome x" (qui a paru en 1735) • 
P^g^s 5 ^ 6 & 50 ; & voye^ fur cette pr<u 
iiâirt. Ac4uUmie françûîfc^ ÔLuat féconde qui 
a eu. lieu dans le xvi^. ûecle , la note XXII 
xi^aprèv 



la Provence (57), s'énonce aînfl fiir le» 
Troubadours & fur Taiitorité qu'^Xer^ 
çoient les dame^i << Les dîmes , le$ 
if Chevaliers, les Troubadours, s'àni- 
n moient pour s'exciter à devenir 
n meilleurs , & Ton peut dire que le 
if defir de ht gloire étoit le pi<incipe 
ff ou le prétexte de la galanterie.. .^.;^ 
ff De* là ces marques de la fenfibilité 
ff qu'on fe donnoit fafts téiètve fous 
>» les yeux d'un époux , en préfence 
n de tout un peuple, & quelquefois 
ff au milieu d'une cour brillante. C'é^ 
n toit ^ difoit-on , la reconnàiflance 
» & l'eftime qui empruntoient les 
» expreffions de l'amour ; on ne fevoit 
» , pas diffimuler , parce que les mœurs 
n n'étoient pas encore corrompues , 
» & on donnoit aux fen timens les plus 
H honnêtes les traits groffiérs de la paf^ 
» fion .••... Eûûn la galanterie étoît 
» tellement refprit aomînarit de ce 
» flecle d'ignorance , qù'e][le fe mettoit 
» à tout : elle faifoit le fujet ordinaire 
» des entretiens. Les dames , les Che- 
» valiers & les Troubadours s'exer- 
» çoient k difputer férieufement fur 

(57) In-4.'* 1778 , tc^me 1 , livre i , pages 
216-^219, & vfl|y<{ à la fin la note* 



w cette importi^te matière; îl ny 
n avoit aucun feniîment ■ du cp^xir , 
9^ quelque fineflTe qu'on lui fuppofe , 
«> qui piit échapper à^ lent ftgadtë: 
9^ tous le^ cas ima^imblesétoient-'^é* 
t» vus & décidés : dn pf opofoîbqiiél* 
1^ qv^fçns l, -éh- S^piie 'èe défi , des 
i> quéftiohsaitortjùénes ion mettdit bien 
n p\xx$ d'impQrtanc^ <^^aux afeîrès 
>> d*état. On appelldit cours d-àmoiir 
n les aflemMéés àh où \é^ détTdoîf..... 
» & ce par âBiîfion aux fujets ^iv'on 
y ' tràitmt ' a^itfte ' rifaniiêre j^àrtiti^ 
M lîere. . , . .CVfl T^xplicati^la pliB 
» raifoHnable^iqii'oià pi^e dènner de 
f^ ce^ cdurif âmèitfesrdicmt ott^iéntlnd 
$9 paHer fan^.lès connoitfe^o&^iut 
n lefquelLes on ne trouve mican mo^ 
n miment (58). Un Troubadour parle 
>t Ae:\^coUf it amour AePurre^eu'yfV' 

L^autorité >de V^bbéP^apon;, ^çî^tî- 
vemeiit à' ces conifS ^ left aWtantplus 
importâpte> ^ett commençaiit' ïbn 
travail , il doutoit de leur éxiilence'L 



(58) II paroitroît que ce faîr lî'efl? p» 
abfolumefU e^caâ. Vo^i lefommai^4 iVû^^t, 
'& à la fio li ^<He^Xji:XlV>\i»i»:eji U 
rapprochant du jfommairc XL 

B vj 



(36) 
^.. regardoit.ee que l'on tn éxCoh 
conmt une -^fiiUc (59) , ^u'il comptoit 
détniîre dans ion hiâoire ; maïs en 
tifant les ouvrages des Troubadours , 
il. a été forcé de changer d'ayîs , & de 
jreyen^r à. la façon de penfer de tous 
lei a^ii^e^rs QiiLqnt attqûé la tenujç.d^ 
çesçp\uf$.]E.lles étoient. ordinairement 
préiidées par le Prinu d* amour;; 
4<. charge anmieUe,,qui étoki'emplie al- 
f> teri^iativement nar le roi Riclfiard, le 
H roi Àjlphonfe cTÂrr^pn^le daupliia 
>^ d'Auvergiie (Sic ^ecomte de Provence, 
p & s àjeiiy défaut, par ksj)ius graixds 
^, feig^iirs;^ }a pi:ovince (6q) «. 
i IlrdépeiidamiBicentck celle de PUrrt^ 
fou y 4o9t' parle l'abbé Papôn, il s'en 
tenoit' deux autres, une à Romanin 



• j[^ 9) <* OW croitj fur la féir de NoflMdamusr. 
n; quedesr dame&tl^ Provence vdans. les tsnis 
f9 de , Chevai^ie^^^e^oien^ la <^ur > d*amoilt 
» .d^ç»;le,f:;^feau.4çs5|Sifl:/2eJ ; c'ed une/akU 
» que nous détruirons dans rHifîoîre ,' oîi 
» Ton verra .çe^, que ,c*étoit que ces cours 
>» (Tamour-n. Hljfoire de Provence jT orne i^\ 
fage j68.: . .^ ... . , ; 

' (60) Màrctti >u tnoi Tr-ouBadours: tel 
'Auteur cite Martial, d'Aûvà-pia 



^ „ , (37) , ^ 

jk TaBtfe à 5%/2^5 (6i), Qa trouva 
.dans ^ouvrage de Jean Nojlfadamus ^ 
fur la vît des plus célèbres & anciens 
pocus provençaux qui ontfiemi du tems 
des comtes de Provence , plufieurs dé- 
tails curieux fur ces cours ^amour: on 
y trouve même le nom des dames 
.qui les compofoient dans les Xii^ & 
jxiliê fiçcles (62J, ainfi que plufieurs 
àts quêtions quï étoient agitées en la 
tenue de ces cours d^ amour (63). Cet 
auteur, & tous ceux qui ont parlé de 
jpe? xqurs , atteftent qu^il y en avoit 
xitit \ Avignon dans le tems que les 
Papes y. :Çégeoiciit : on cbnnoît égale- 
pusnt ïes nonps d*une partie des dames 

(61} L'Auteur de la dejcrîption des.arcs de 
iriaaqfie.d'Aix^ dont je vais parler^ prétend^ 
page 25 , que fur la fin de fexiftence des 
'cours d'amour , on appelloit des jugemens de 
'la cour de 5]^^^ au Parlement, qui fe te? 
'noît à Romantn. 

(62) Voyc:^ dans rédîtîôn de Lyoû de 
1 595 , page 27 , les noms de dix dames j qui, 
à la fin du xii* fiecle , préfidoîent aux cours 
'd'amour ait Signés & de Pierfefeu. Page 131, 
rAùteur nomme dou^ des dames 9 qui yïfsL 
'fin du XIII* fiecle , préfidoîent à la cour de 
Romanin» '' ' 

' (63) f^^çi b'fihIanoteXilV- • 



(38) 
quî y affiftoient (64). Enfin M. le mar- 
quis de Paulmy nous apprend « que la 

H mère du duc d'Orléans 

» (père de Louis XII) tenoit chez 
» elle, du tems de Charles VI fon 
H beau-frere, (qui régna de 1380 à 
i> 1411 )> une efpece de cour ^V* 
W mour(jS)) »• Ces cours ëtoient tel- 
lement la folie du tems, que les ro- 
manciers en compôfoient , où le Dieu 
d'àmgur avoit pour tarons des oifeaux^ 
qui 3écidoient par un combat une 
queftion d'amôùr foumîfe à leur ju- 
gement (66)./. . .'[ 

Il paroit que quelques auteurs re$ 
appellent des cours ' pléinïér^ V ^^ 
ParUmens: car le préfident Fauchet, 
dans fon hiôoire des anciens poëtes 

. (64) Foyeih pifUottdairg âijloriqncpcrta" 
jif des Femmes fdlebfes ,, f vol, 'in-8*)^ 1769, 
Paris , notamment aii mot Ayignofîy Baux 
(Jeanne & Haguettede), Bëatrix & Briaude 
J'Jgottlt, la dame de Lambefc^ la dame de 
Chaboty mère du fieur Marckehufe. 

(6j) Mélang^^BÎrés inné grande Biifio^ 
]t/ieque. Tome 4» P^e 244. Ne^ ferôit-ce 
^pas plutôt la cour amQureufe dont je .parlerai 
dans le fbmmaire XÏ ci-après. 



cette 



(6^) Voyei I*.note 2[X placée à la fio de 

tte differtatioiu ^ ' ' ' 



(î9) 
françois (tome i, page 5 7? )>' dît 
M qiie ces pkids & ces jeiix, fous 
M rOrmeUe^ étoient une affemblée de 
f9 dames & de gentilshommes , ou h 
n tenoit comme un Parlemcm de cour- 
» toifie & de gentiUeffe , pour yuid^r 
>* plttfieurs diftércns : il y en! avoij.fn 
^ diffcremes pîtovincés ,.fuiyant cpyb'ii 
>^ fe troinroh dies feignetirs ^ d4t9&^ 
» de gentil efprit», 

E^ifie-t'il des recueils des jugemeàs dj^ 
cours d*am,bur ? du feciitii de Martî^ 
d^AuVe'rgine , com'mentf par BemU dé 

Court^ & de redit des mafques^. / 

*' ■ - . . ' 

Fauche t nfeft pas le feul auteur qui 
ait iregardé les cours Â^amour comme 
xtes PafUffmu^ car Jean^Manial )£Ai^ 
iffirgncy quiiyivoitcdahs?lexv«iiecle;^ 
Veft ^lu à^emoiV» (67^^>4^ CftiVràgos 
^es Trotifauburs ipianeots déciiion^ 
^es cours li'àmours ; iil en a ibrmé un 
rec u e il j - -intititléi ks^-0mêS'd^amour. 
Ils font âtt :wmbre.:de çinqn^e*un , 

(67) Ceft'anfTi le fdmîéïent de FAiiteur 
^t la dtfcriptw.t: des: arcs de triomphe d'Aix^ 
Foyci fon Ouvrage , p^ge a8. J . - ,. ^ 



(40) 
te font écrits en françoi$ > quoiqi/i^ 
lors , dans les Parlemens , les arrêts 
s'ëcriviffent en latin; ufage qui n'a 
été changé que fous François I.^ , par 
fon ordonnance d'août 15399 datée 
de Villers*cotterets ^68). 
Les arrêts de Martial d'Aiivergne(6^ 
ont été, dans le xvi* fiecle ^ très- 
iférieuftment-& très-^favasunent com- 
mentés , mais en langue latine » pv 
Benoît de Court. _ jCe jurifconfulte , 
l'un des plus célèbres de fon tems , 
4éploie dans, cet ouvrage toute fofi 
érudition: il y traite,pluj&eurs quef- 
'tion§ très-épineuiés de dr.oit civil. J'ai 
cru devoir placer ici ,. à la fin dç cette 
differtatlôn une notice (70) de' cet 
ouvrage fihgulxer : on efl très-étonné 
d'y trouver autant deidence&^je le 
répète , de fériéur, inak moins de 
galanterie que dans- le recueil de Afar- 
iial d^Auvtrgm. Jq criftindrois qu^oft ne 
«m'accusât de iienqiien<iion-feulenieiit 
à la galanterie 9 mais mêihe à l'urba- 

Il I ■ II " l> I II H I I B I ■ I I I I I I I ■ 

(68> Voyeii à la fin la note XXVv 

(69V f^yr j for cet Auteur &rfc«^ Ouvra» 

es à la '* 



ges à la fin de Ja note XXVL ; 
(70) ^«y«î cette noiàce à k fin ^ tiote 



XXVIL 



(4^) 
nîté françoife , fi je tranfcrivois ici le 

motif que Benoît de Court donne, 

pour prouver que Ton n'auroit pas dû 

admettre les dames dans les cours 

d* amour (71). 

Je me contenterai d*6bferver que , 
pour mieux établir la jurifprudence 
des jugemens de Maniai i^ Auvergne ^ 
Benoît de Court en ajouta un à ceux de 
cet auteur, c*eft le cinquante-deuxième 
& dernier. II a pour titre: ♦< des maris 
» ombrageux , qui prétendent la ré- 
» formation fur les privilèges des 
>» mafques , tendant à fin de faire cor- 
n riger les abus qui fê commettent , 
M & limiter le tems qu'ils doivent 
» demeurer, ou aflifter en chacune 
» maifon oïl ils iront mafqués >>; 

Cet arrêt commence par Textraït des 
moyens des maris & des mafques , & 
fe termine par annoncer un règlement 
qui fuit , & qui eft intitulé xedh (j%) 

(71) ^y^ç pàgt 31 de là êéfcnptîoft éa 
traifime^rc âctrrompke^ drefféà Aix en 1701^ 
& mentionnée ci-après /yjg^f 44. ' 

(71) Cet édit efî terminé par la mention 
(en latin) qu'il a été, en 1 541, enregiftréen ta 
cour d'amour , oui& a requérant le Procureur 
fénéral d'amoun La naïyçté, encore d'ufâge 



(40 

fur le fait des mafquts. Il eft en vingt* 
fept articles. Il ordonne aiix maris de 
laiffer entrer tous les mafques, & kur 
accorde la liberté de dahler & entre- 
tenir les dames, mais pendant une 
heure feulement ; enfuite ils font obli- 
gés (article 1 1) de laiffer le champ libre 
aux autres mafques. Il leur enjoint , 
dans le même article , « de non ufer 
y> aux demoifelles de paroles perdues, 
H comme de les interroger de leur 

>> ménage & tels & femblables 

» impertinens & fots propos , mais 
» doit de beau premier abord entrer 
» en La matière d'amour , appendices 
^) ou dépendances \ fi ce n etoit aux 
'» vieilles & anciennes , auxquelles 
» on pourra parler de la journée de 
K Monthlenr (75) ou de la mort du 
> connétable (y/f) >>. 



*fous François I.** s a permis à Benoît de 
:Court , d'inf<^rer dans rcet édit des articles 
qqe la d^jcençe m'interdit de rapporter , 
A^tamment l'article 18. 

(73) Bataille fous Louis XI , du 16 Juillet 
.1405 , Io;s de là guerre , dite du hUn public* 

(74) J'ignore fi Tauteur veut parler ,^ ou du 
jconnétable Louis de Luxembourg., comte, de 
Saint- Paul , auquel Louis XI fit trancher k 



(45) 

On connoît ,auilî ^fiielques autres 
ouvrages fur le même pbjet , notam^ 
ment ;» CoquilUirt ^ chanoine & officiai 
'w: de Reims (cîpLii yiv.oit à la fin du xvf 
9r fiecle) , fit le$ droits nouveaux d*ar 
'4i mour(j^)i & l'heureux rival dç 
» Cujas (Forcadel , né à la fin du xv? 
'>t fiecle, & mort au milieu du xvi«)^ 
n fit un traité fiir cette matière, qu\iî 
•» appella cupido juris peritus (76) ». 
• .Martial d^uvergne, à l'exemple dçs 
;aiiteurs du roman de la. Rofe (77) , ne 
crut pas pouvoir mieux cpmpofer fa 
<our d^àmo^r , qu'çn feifant une cour 
jfflreille à ceUe« du Parlement ? pn y 
itrouvé des feigmurs laïcs & confeillerf 
*ScgBfc y Axaprefidcni, avec la robefoi(rri^ 

tête le 19 décembre 1467 , ou dii connétable 
de BourhoTij tué devant Rome le 6 mai 1527.; 
•cependant , comme Benoît de Court veut q\ie 
>'ftn ^entr^ûennç le* vieilles d'anciennes hif- 
toires , & que la première dont il parle , eft 
«te 1465 y je croîrow que c'eft à la mort da 
comte de Saint-Paul que cet auteur fait al- 
)iifion. . . 

(75) Voyei à la fin , dans la noté XXVII 1» 
la notice des ouvrages de Coquillârt. 

(76) Dcfcription du troijîcme arc de triomphe 
d\4'ixj pages a8 & 29. . 

(77) Foye^ à la fin la note XXDL 



(44) 
JPhtrmim^ des dteffisy ligifics & ciamffeSi 

wne grartiP chambre 5 un airomt général , 

des greffiers, desfecritalres^ des huifficn 

de Vun & Vautre fexe , &c* Ceux q\M 

ne voudront pas fe donner la peine 

de lire le recueil de Martial d'Auvep- 

cne (78) , pourront en prendre une 

idée dans le « difcours fur les ares 

» triomphaux, drefles en la ville d'Aa 

>» à Theureufe arrivée de Monfnj^neur 

)» le duc de Bourgogne & de Monfei- 

» gneur le diic de Berry , à Aix , 

» 1 701 H. Ils y trouveront Textrak 

de cet ouvrage fingulier , & à peur- 

près le précis de ce que les autetirs , 

en très^petit nombre & en très^pen 

de mots (79),difent des cours 4!^ amour $ 

f 'ai cependant réuni dans . cette diffecr 

^tation de$ détails qui ne font pas dan$ 

le difcours des arcs trioniphaux^ mais 

je n'ai pu me procurer aucun àts ju- 

gemens rendus par les cours d-am&ur. 



(78) Voye^ la notice des différentes édîp 
lions SArcfta amorum j à la fin ^ dans la note 
XXX. 

(79) Pafquier n^en dît qu'un mot : voyei^ 
chap. 4 du liv. 7 de fes Recherches , tome 
!«', page 692 , édition in-folio d'Amftcrdak 
1723. . - .. 



£n*eftet 9 Ofï fdnt que les mentions 

<ÏW en exifteiîtt dans le$ ouvrages des 

Troubadours, & dans quelques autre$ 

4uteiu:s du tems » ne font pas des pièces 

plus authentiques que l*cMt des maf" 

qucs ci-deî9us mentionné , ou que ctlvi 

Contour j . dont je jparlerai dans . un 

moniènt. ' En confequence , d'après 

sïies rec^ierdxes y je crois pouvoir af-* 

iur^ qu'il o^çicLfte a^cui^ recueil (80) 

des jugemens des cours d'amour ; & 

c'eft eiKore une reflemblançe qu'elles 

ont: avec les anciens tribunaux dis 

îudiçstfw^, qV!^ n^ tenoient aucunjs 

.^-egii^res de leurs décidons y rendues 

.i<û^uvent fous un orme, comme f^foit 

•Saint* Louis., à Vincennes. Lorfqu'il 

^'élevoit des conteilations fur le con« 

teau de ces jugemens , on faifoit des 

' procès^verbai^ de records ; ufage plu-- 

^tot ^ombé en fi^iu^tud^ qu'aboli(8i), 

'^qiii eft deve»ui preique; inutile, 

.attendu que les notaires ^l^s greffiers^ 

ainfi que tous les officiers publics, 

confervent les minutes des aôes qi^i'ils 

reçoive;nt9 ou 4le^. juge^nens dps tri- 



.;j. 



•'*'(8b) FoyeillsL fin là note XXXî. 
(St) r^yci k la fin U:n6te KXXTU 



bimane alixquels ils forft. attachas. 
Dans les cas extraordinaires j les tri- 
bunaux ordonnent encore quelquefois 
des procès- verbaux des records (8x). 

D^unc cour amounuye fous .Charles FI. 

Cependant je ne dois pas piaffer 
fous hlence un fait attefté par les au- 
teurs Anglois deThiftoire univerfélle: 
ils obfervent (règne de Oiarles VI) 
qu'on vient de découvrir un mahu^ 
crit , « oîi l'on yoit les détails d'une 
>y fociété galante y ifous le titre de cour 
^> amouretyi >» , inaîs ils né donnent au- 
cuns renfeignemens fur ce mahtifcrît j 

'ils n'indiquent pas même dans quel lieu 
il s*eft trouvé. Leur filence à ce fujet 

^eft d'autaiit plus étonnant, que fi ce 
manufcrit èft relatif aux iom^s Xambur^ 

* il ferbit hon-feulément original , niais 

* imîque , & par cohféquent ^uiffi pré- 
' cieux que curieux; 

' A en juger d'après ce que les auteurs 
'Anglois^ en rapportent, & que Ton 
'trauvesa à Ja> fia^ .note. XXXIY y ia 

> — ; p : - "r . ■ ' — — ^ — ' - 

(8a) Voyeiiil^ûn la. note XXXIU, 



compplition de cette cour portçroit à 
croire que ce mamifcrit ia rapport aux 
cours d'amour ; mais ce qui pourroit 
en faire doutef , c*eft que ces autçurs 
l'appellent cour dmourcufc ; nom fous 
leauel les cours d^amour n*ont jamais 
été connues. 

^ D'ailleurs nos auteurs parlent 
d'une cow amourcufe , qu'ils placent 
fous Charles VI, & j'ai déjà obfervé 
<i-deflus , (note 65) qu'il eft plus que 
vraifemblable que la cour d'amour , 
dont parle M. de Paulmy, eft la cour 
àmourçufe , à laquelle doit appartenir 
le maçufcrit indiqué par le§ auteurs 
Anglois* En efFet^ cette. cwr amourcufe 
ine^paroît diferçntë dés cww d'amour, 
& leur avoir fuccédé , puifque Char- 
les VI commença à régner en 1380, 
& q\ip]ii^rti4l/fJuv^^t;^ ^Ci q^Q 
to^s ceu]ç qui oni^4rlé des cours d'a- 
,moujf , en fixei^t la ceffation (83) à la 
-jîiort de la fenipufe, reine Jeanne, de 
Nâples ,.qui décçda en 1381. Le conti- 
nuateur de l'abbé Vejly^ en |îarlant de 
•cette cour amovreufe ,sVprime ainîi 



(5}).^P/i{ d-apris lé Sommaire XK 



(48) 
4< Ce fut fous ce règne (^ Char- 
» les VI) qu'on vit fleurir la cour 
j# amoureuie, formée, pour le nombre 
w & la qualité des officiers , fur le 
H modèle des cours fouveraines: pré- 
i# (ident, confeillers, maîtres des re- 
n quêtes, auditeurs, chevaliers d'hon- 
H neur, grands veneurs, fecrétaires, 
.H gens du roi^ leurs fubiUtuts ; c;n un 
n mot toutes les charges qid formoient 
» les jurifdiâions fuperieures , v 
» étoient fpécifiées. Les plus grands 
» feigneurs briguoient Thonneiu- d'y 
» être admis, (.es princes du iàng 
#> étoient à la tête de cette compa- 
» gnie, entièrement confacrée à Ta- 
1^ mour. On voit dans la Me des oflî^ 
^ ciers , les noms des plus anciennes 
$f familles du royaume : on y voit des 
» magiièrats ; & , ce qui doit paroitre 
» iingulier dé nos jours, on efi étonné 
» de trouver dans cette afTociàtion 
» voluptueufe , des doâeurs en théo- 
)» logie, des grands vicaires , des cha- 
9f peTains , des curés , des chanoines 
>f de Paris & de plufieurs autres villes; 
H aflemblage monfirueiuc> & qui ca- 
H raâérife la dépravation d'un liecle 
I» groffier, oii Lon igporoit l'art fk 

H fecile 



(49) 
w facile d'efre vicieux , du moins avfeè 

10- décence ». 

' Villaret cite , par autorité, le» 
Mémoires de littérature^ que je ne con- 
nois pas ; mais j'ai trouvé dans le 
tpme 7 de ceux de r Académie . des 
Ii;Lfirijf tiens (.i^^g. xSj — 289), la notice 
d'un manufcrit d'une cour amoureufe , 
que je croirois être celui dont ViÙa- 
ret a voulu parler , & le même indi- 
qué par^ les auteurs Anglois de Thiftoire 
luiiverfelle. Au furplus, j'ai cru devoir 
en rédiger un extrait, qui formera la. 
note XXXV de celles que j'ai rejettéei 
à la fin de cette differlation. . , , 
En le lifant, on fera convaincu 
que ce manufcrit appartient à la cour 
amoiir^ufe ^ tenue fous Charles VI ^ 
& que cette cour eft totalement dif- 
férente des cours J^ amour. En effet , les, 
auteurs Anglois prétendent «que cette 
» fociété paroiffoit deûinée à tourner 
>► en ricticule ce qu'ifl y a^de plus grave. 
^ & de plus férieux ». D'après cette, 
définition^ il eA difficile de confondra 
cette cour amoureufe avec les coûts, 
J! amour ^ qui font l'objet de cette dîf- 
fertatlon ; caV il eff certain que' le«f 
Trpitbcriours étoient Pâme de ces af- 
fcmblées, & l'abbé Papon attefté, ëati^;^ 

C 



C5o) 
Ibn hîfteire de Provence 9 que ce% 

poètes refpeâoient la foi dans laquelle. 

&k étpîent ng§. 

XII, 

/?!/ rtfpcHdes Troubadours & des aneUns 
Chevaliers pour la religion^ dont mimé 
fipris leurs viçloires , ils fi rcndoicnt 
les MiJKonnaires. 

Cet hiftorîen affiire même , ^ que 
9> les premiers Troubadours ne ci-r 
^ toîent jamais lesdivinités de la fable 
*» par refped pour la religion. ...... 

w & qu'il ne faut pas attacher aux- 
» mots d*amour & de galanterie les 
if fens qu'ils préfentent aujourd'hui ; 
>^ (que) ce feroit ternir la gloire desf 
%> anciens Chevaliers , qui firent de 
» Tamour une paffion noble & le prin* 

» cipe de leurs belles aûions (84) • 

>» On aimôit une belle , parce que, 
» pour être eftîmable, il failoit aimer: 
i> on portoit fes livrées ; on obéiffoit 
>> à les moindres defirs ; on entre-? 
ff prenoit pour elle les proueffes les 

^ ' "k / 

(84) Hlfioirt de Prçvence ^ Tome :^ > paeci 



ilesc 



^ pl«s përflleulesc maïs c'étoit une 
3# divinité qu'on s'engageok à hono- 
» fer & à lervir toute fa vie. Jamais 
99 un mot , jamais une demande car 
j» pable défaire rougir fa vertu. Pour 
>> quiconque connoît un peu ks an« 
V xriennes mœurs de la chevalerie ^ 
^ ce n'eft point une fiâtion abfurde & 
n chimérigueique laDulcinée duché- 
». valier de la Manche : fi Ton peut 
^ feire quelque reproche à Cervantes, 
M ce iie leia point <:elui-xi (85) >»• 

Bien plus , les ftatuts des chevaliers 
de la table ronde (d'après lefquéls ont 
été ridigés tous nos anciens Romans^ 
& qui ne donnent pour loix que ce 
quepratiquoîent^ous ceux qui avoient 
été armés xhevdiers) les obligeoient 
de ne prendre pour femmes^ & même 
pour maîtreffes (S6) , que des chré- 
tiennes. En confequence, les preux ^ 
du tems ^Artus y de Charhmafftt , &c. , 
qui pourfendent les géans, & font 

* r ■ _ . ■ ' ' \ — . ■ i ' " - 

' (85) Préface des jFabliaux ^ du^ Contes des 
;cii^ 6c xiii^ fiecles , par M. legrand, pagn^ 
Lxxyii. 

(S6) yàyei tou$ IjBj Romans de Chevalerie 
(i U BibliQtheqiu des Ronians » notamment 
^vrxl X778 , Tome a, page 70. . ^ . 

Çij 



âdiUe aâions étonnantes ; les mains 
encore teintes du iàng des pères y des 
époux, des parens ou des tyxans , qui 
retenoient les belles qu'ils ont con- 
quifes ou délivrées, leur prêchent 
notre religion, & devenant à Tinftant 
des miilîonnaires, les font baptifer, 
ou les baptifent eux-mêmes , avant de 
leur parler d'amour (87) ; ne combat* 
tent les infidèles que pour les obliger 
4^ renoncer à Mahomet &: d'adorer 
Jefus-Chrift, ou même rendent aux 
princes qu'ils ont vaincus, leurs états, 
lous la feule condition, de fe faire 
«chrétiens, eux & tous leurs fujets (^S), 
conduite qui n'cft pas étojjnante , car 
Saintc^PaUyt obferve (page 8 de fes 
mémoires^ , ♦< que les préceptes de re- 
i¥ ligion (que l'on donnoit aux jeunes 
M page^) laifToient au fond de leur 
^ cpeur une forte de vénération pour 



(87) Jd€m\ notamment Avril 1778, 
Tome à, page 145 ; 09ol>re 177^, Tome i, 
page iio^ Oâobre X7S3 , 2* voL pages 53, 
79âc83» 

(88) Idem y notamment Juillet 1778 ^ 
Tome i*% pages 51, 107^ iço; Décembre 
*77^» page 90; Décembre 1780, page 85; 
Juin 1784^ page 164. 



M les choies faintes , qw Itot ou tard 
» y reprenoieuit le défftis; (que) les 
à préceptes d'amout (qu'on me par- 
n donne , dit cet auiieûr , de réunir fi 
9 foxivfnt des mots ai^ mal aflbrtîs) 
M répandoient dans le commerce des 
» dames , ces confidératîons Se cels 
» égards rêfpeôueux , qui n'ayant ja-* 
Il mais été ef&cés de l'efpf it des Franr 
» çoîs , ont toujours fait un des ca- 
» raâeres diftîn^s dejiotre nation >^* 

X I I L 

2)cs cm/cOs de Charles, du Terrail^ a 
, Jim neveu yle célèbre chevalier Bayard. 

'Ces principes étoient tellement 
ceux de notre ancienne nobleffe , qu'à 
la fiii du xv^ fiecle nous les retrou- 
vons encore dans les admonitions don- 
nées àû célèbre chevalier Bayard (89) 
bar ïbn oàde Chéries du Terr»l; 
préceptes que ce Chevalier yi/2i/^««r 
pr jfiw^ pcprockès ^ a fi bien mis en 

■ •■■' .1 ..U t I , lit* 

(S^) Fayard fit fa première campagne en 
I495 9 encore-fort jeune ; il ftittué en Avril 
1 5 24 , \ la retrailËe d^ Rebec > âgé fi^ulement 
de 48 ans. .... 

C iij 



pratique , « dont je ne peu:^ me f e«* 
fiifer d'inférer ici les principaux. 
• K La religion (difoit dtr Terrail Jk 
n fon neveu) eft le point capital de la 
» vie, & ce point renferme tous les 
^ autres. L'ame religieufe eft la feule 
»» qui rempliiTe bien tous les devoirs^ 
n la feule qui foit fidèle à fon Roi , 
n foumife à fes parens , tendre pour 
9» fesenfans, compatiffante pour toii9 
» lesbomnies. L'homme eâ tropfoible 
n de fa nature ; il lui faut un frâin» 
»» Nous fommes fiijets à mille erreurs t 
» nous tombons fréquemment; mais 
î» alors en re^rdant le ciel , fi nous 
^croyons que notre véritable maître 
f> y refide, cette vue nous réveille, & 
» va foudain avertir' notre confciènce. 
>> Nous nous relevons à l'aide dés. re* 
n mords : méfie- toi des gens irrelî- 
i> gieux: miel garant peux- tu avoir 
9f de leur toi ? uif quel pivot roulent 
yf leurs principes? Quiconque ne crbît 
^ pas une autre vie, n'eff tenu dans 
^ celle-ci que par im intérêt perfori- 

^ nel Mon ami , fi tu veux être 

^ heureux , commence par bien rem* 
» plir tous tes devoirs , & par te meti^ 
» tre parfaitement bien avec ta conf- 
it cience. Tu entres dans Tâge - de la 



» /éduôion , &c bien-tôt tii enienéoê 

n la voix troih^eiife de la volupté; 

.f Apprends y mon cher neveu , qu^ 

» l'illufioa ne fait qiie montrer le 

» bonheur , & qu'elle s'enfuit avec 

f> lui, après l'ivreffe di'un moment. 

» J'ai vu la eour : j'ai vu le véritable 

,» empire de cette volupté fatale j qiû 

:» du charme , jette fes partifans dans 

'ji la fatiété ; de la fatiété ^ dans l'en^ 

i» mii & dans l'apathie^ Cette maudite 

r» influence rend foiidain im homme 

M incapable de tout; elle lui ôte fon 

^> énergie : un voluptueux ne fait plus 

'j> que parler. Nous , mon enfant, 

» agiiTohs., faifons notre métier 

j> d homme , de chevalier fur-tout : 

"i refpeûons toutes les dames ,& n'en 

p aiinôns qu'une. Partageons nôtre 

» cœiu" entre la gloire & elle, ou même 

» jie la partageons pas* En faifant un 

^> bon choix, c'eft la gloire encore 

^} que nous ainK)ns dans notre maî* 

» trèfle : une femme d'honneur en eft 

» toujours le hératilt le plus imipé* 

>> rieux. . • < . • L'amour efl: comme la 

n vie , fon mouvement ne doit ceflçr 

>» qu'à la mort(9o)>^« 

(90) Ftfyei dans ïa BiÙiotheqKe des Romand 
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XIV. 

Dm f£du et amour , 6* autrts pièces 6r 
procédures de mimt nature. 

Auifi voyons-nous qiie dans no au» 
teurs on prête à ramour toutes les 
aâions ordinaires de la vie kiimaine ; 
c^eft ce mie coreftateront de phis enplus 
les diff^isntes pièces dont il mt ceâe 
à parier ^ & qui ont la plus, grande 
relation , foit avec les ooun £ amour y 
ibk avecicsotqets que Ton y traitoit. 
Je rangerai la notice que je crois de*- 
voir ea donner, fuivant leur ordre de 
daffies ^ comme* le plus naturcL 



Novembre 278^) fos admonmons it NUJJire 
Georges du Tcrrail j adrejpes par lui j en forme 
de Lettres chefualerejfques j à fort neveu Pierre » 
}qm fut depuis notre grand chevalier Bayard, 
QVl parjigùn de hyaute & d'homtew ^préfinté 
À notre jtnae mhlejpt ^ wonvèet à Grenoble 
d^ms une maifoil ve4igieti& , dans un gros 
jbiilot de velours viokt , a\^c des agrafFes 
de xùivre. Les endroits que j'ai cités , font 
pages »a ,-85 , 18 , 89 du vdùme de la Bi- 
lliotbeque ' des -Romans* ei-defftt5^ indiqué. 
On trouve auffi .un extrait de cette pièce 
curieufe dans le Mercure de^^ranc4 , du 10 
iuin 1786 , n**^ a3 , pages 6 z & 63. 






Cï7). 

LaprcmUrc de ces pièces eft xxWJiaiï ,\ 

par lequel «la belle Cloris, bourgeoife 
f> de la ville de Chypre,.. • . • , loue, 
» pour dix ans, à l'amoureux Daphnis, 
» aufli bourgeois de la ville de Chy- 

» pre, un cœur à elle appan-. 

» tenant H. 

Ge bail efï daté du r.*^' avril 1670 ; 
ic^eft paffé devant détint ilotairés de 
rifle de Chypre , noinmés le Defir Se 
le RtfpeS; il contient beaucoup de très- 
jolis détails, mais eft trop long pour 
que je puifle l'inférer ici.On lé trouve- 
ra dans les^recueils que j'indique (91)* 

Le fécond e.ft un édk ^Vamour , 
compofé par un auteur du fiede de 
Louis Xiy (/'tf^^e Régnier Defmarais) ;; 
îfon objet efl de prelcrire aux amanS' 



. .(9O C® bail a été compofê parlepaëte 
Jffenauh , mort en 1682 : il éfl: imprimé dans 
ït T€cueil de fes Ouvrages , qui a paru à 
Paris en 1670, feus le titré d'Œuvres diverfes, 
par lefieur i>. . • » i7 . . ^ . . Plufieurs Auteurs 
^nt donné ce bail au public : on le trouve 
dans le Confirvauur ^ Septembre 1758 ; dans- 
le Toiiie 97 des nouveaux choix de Mercure ;: 
6c dans la Bibliothèque des Romans , Novemb* 
T785 : îAais r Auteur du GiJfifervatèut eft le 
feul qui indique d oii il a tiré cette pièce fia^ 
euUere Se çurièufe. 

■cv ' ■■" 



(58) . . 
les règles de leur conduite. On trôir-^ 

vera dans les notes (92) quelques dé- 
tails fur cet édit, dont je n^nféreraî 
ici qu'un article, qui eft le dernier 
dans le recueil dés ouvrages de ïye€^ 
marais. 

t» Si quelqn^uo > bien traité des Belles;,' 
m Fait, des faveurs qu'ilobtient d^lies^ 
» Un trophée à fa- vanité ;- 
9> Qu*il foit par-tout il maltraité ^ 
n Qu*îl ne trouve que des cruellesi 
MrAiiner àpubUer les-graces qu'on rtçoir,' 
•> Marque ordinairemeàt qu*^6n' le« féal 
» comme on doit. ' 
VEh amour, c'eft une autre aftaîre; 
m Ceft les bien reffentir que de les bien céler* 
m Enfin j l'ingratitude eft ailleurs à fe tafrer 
9» En amour, elle eil à parlera. 

La eroiJSemc & là quatrième ont pour' 
auteur , la Fontaine^ & font intitulées^ 
l'une : « Imitation et un /ivre-, intitulé: 
y> les arrêts d*amour....* (&) Tautre^ 
» le dijferend de beaux yeux & de beUt 
» bouche >» (^^). Cts deux arrêts pro- 

fc n I I ■ , I * I. I I — 

(92) Fqyei ^ la fin la note XXXVL 
' (^y) Ces pièces fe trouvent dans les pDëfies 
méUo&deJaFontaiiiei imprimées en 1719'» 



ftôncént fur des conteftatlons de iriêmer 
hature que celles que Martial d'Au- 
Verghe à réunies» Par le premier , le 
Parlement d* amour j tenant fes grande 
jours a Cytfâre , permet à une belle 
A^ être cruelle j malgré tous les concertf^ 
férénàdes y bals , &c. que lui à donnés 
fon amant. Par le {econd , le Juge: 
S AmathdnU 

m Préféra li>elle bouc^ à beaux yeux; 
» En quelques chefs pourtant ils eurent gitîn 

»de caufe: 
91 Belle bouche baifa le Juge de fon isûeux yi,^ 

La cinquième , eil ime aflignation 
dionnée en mai 1727, à la reqiiêtedé 
» Tircis , amant fidèle. . . . . * . . . par, 

f> Nicolas Bonnefoi , huiflîer * 

f^ du royaume de tendreffe à 

» Philis , pour fe voir condant- 

#> ner, & par corps, à donner dans le 
» Kf^w» & fans délai, fon cœur audit 
t> Tircis , conformément à la promefla 
» verbale qu'elle lui en a faite (94)# 

& M. le Nfarquis de Paulmy les a inférée» 
dans le recueil de fes Mélanges , Tome 4 y 
j^gcs 389-344. 

(94) Bibliothèque des Ramons, Noreœbrq 
1785', pages iSgh-xgi. 



(.6o) 

Cette aflîgnation cft d'autant plus 
fingiilîere, qu'elle eft abfolument dans 
le uyle du palais ; mais qu'au lieu des 
termes ufités dans les conteftations 
ordinaires , on en a employé de rela- 
tifs à l'amour , ainfi qu'à la pofîtion 
refpeftive où les plaideurs font cenfés 
être , & tels qu'il convient dans un 
tribtmal t)réfîdé par Cupidon , fini juge 
(eft-il dit) du royaume d* amour. 

A ces pièces , je pourroi* encore 
en ajouter plufieurs ^ écrites en notre 
langue ^ notamment la mitapHyJique 
£ Amour '^ delà marquife de Lambert ^ 
dont , pour abréger , je ne parlerai 
pas j non plus que de C amour lopr 
cirn {(^^) ^ ouvrage forti de l'hôtel de 
Jiambouilkt, Les auteurs étrangers me 
iburniroient auffi plufieurs ouvrages 
du mtme genre. Je ne citerai que le 
songris de Cythhre dit comte jilgarotU^ 
Comme cet opufcule , ainfi^ que le 
jugwunt de rameur fur ce congrus (ou- 
vrage du même auteur, & où le comte 
Algarotti critique lui-même le congrès 
de Cythère , quoique de fa compofi- 
tiôn) ont été originairement écrits eij. 

(VO %S * '^ ^^ la "<^^« XXXYIi* . 
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italien (langue qui nous ef! frés-^ 
familière ) > & qu'elle a été plufieurs 
fois traduite en françois : je me con-^ 
tenterai d'en joindre ici une très-courte 
notice (96). Au furplus, on pourroit 
peut-être dire que le congrès de Cy- 
thère n'efl que le développement des^ 
célèbres thèfes qu'en 1702, à l'âge de 
vingt -fept ans, le marquis Ae Maffu 
foutint publiquement dans l'Univerfité 
de Veronne. Je n'en inférerai ici que 
deux , qui font les 79* & 98% & j'em- 
ploierai la traduûion qui en a été 
donnée il y a environ trente ans(97)* 

<< L'état de l'amour eft le plus heu-^ 
» reux de to^ poitr h femme , parce 
» que ç*eft là qu'elle reprend l'empire: 
» uir nous ; au lieu que dans tout 
» autre état, elle doit être foumifë à 
*► i'hotttihe. * 

» L'inconftance procède affeg fou-* 
w vent de la qualité du tempérai 
» 'ment>f^ 



(96) Fay<i à !a fin kl note XXX Vin. 

(97) Voyei à h fin ^ dans la note XXXIS^ 
le titre de TOuvrage du Marquis Majei , ££ 
jone de fei diifes (or Y^meur dhiiu ^ ' 
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XV. 

Z)e la fin des cours d'amours & icS 
Troubadours. 

Il paroît que les cours d^amoùf 
ïuivirent le ibrt des Ttoubadours. 
« Ceux-ci brillef ent en Europe envi-» 
9» ron 150 ans, c'eft-à-dire depuis 
» II 10 (98) ou ii3[o jufqu'à la firt 
n du règne de Jeianne I.^'^ du nom, 
^ reine de Naples & de Sicile , corn- 
^ telle de Provence , qui mourirt ért 
>» Tan 1581 : alors défaillirent les 
» Mécènes , & défaillirent aùffi les 
# poètes j dit Noftradamus (99) »r 
- - ■ - - - - , , - - ^ 

(98) Voye:^ pour le tents , où les Trouva* 
ïlours ont commencé âparoître, à la fin ^ la 
note XL. 

{^^yUiftoir^duthiâtrtfrançoisyTom. i", 
J)age 7, L'Auteur de la dtfcriftiùn des arcs dé 
triomphe d'Aix^ ci-deflus cité, date auA 
(page 17) la fin du xiv/ fiecle comme l'é- 
poque où Ton ceffe de trouver des Trou- 
ladours. L'abbé Pafon prétend (Tome 3 de 
rhiâoire de Provence, page 4^7) a que tous 
» les Troubadours étoient nés avant la fin 
» du xni' fiecle w. Leur hiftoire, rédigée 
par l'abbé Millot , viendroit à l'appui du 
fei^iaient. de l'aUbé Papon> car la. date- df 



(6tl 

L^abBé Millot , tians (on difcàur* 
préliminaire fur Fhiftoire des Trouba^ 
dours y donne (page Lxxiv) une atitre 
caufe à cet événement: il prétend 
qu'en liiivant les traces du Dnnee , qui 
ayoit rendu la « langue italienne fort 
n fupérieure au provençal , Pétrarque 
^ parut y.. .... que fous le ciel même 

» de Provence, il fit ent^idre des fons 
I» il mélodieux ,. des vers ii élégans , 
^ en un mot il éclipfa tellement les 
ff Troubadours , que leur nom y leur 
:» langage & lévurs poéfîés difparurent 
» pmque entièrement aux yeux dé 
» TEurope ^C* -^r 

J'avoue que je n'adopterai pas lé 
fenti'ment de Tabbd Millot, l'autre me 
paroiffant plus -probable : quoi qu'il 
en foit ,- je ne connois pas de 
cour d'amour ; poftérieure au xiv«. 
iiecle , fi ce n'eft rafifembléé que le 
cardinal de Richelieu tint àRuel ,.poujf 
décider une queftion née à' Thôtel dç 
Rambouillet ; Madèmoifelle de Scudiry 
y fit les fonftions d'avocat général ; il 
y aflîfla pïufieurs dames de la première 

h dernière pièce de Jean EJltvt de Befitrs- 
^dernier Troubadour dont parle Tabbé Mii^ 
k>t)eft de \xi6^ 



C64) 
mtalité , entt'autresi u priiiceiSs Pala-^ 
tine. Cette affemblée fut préfidée par 
ùi fœur Marie , depuis époufe de Sigif^ 
niQndIV,roide Pologne: il y fut décidé 
K qu'un véritable amant doit être plus 
^ ocaipé defon ambur qub des fenti- 
» mens qu'il infpire (106)^. Mais il 
paroît , par les mémoires de la prin- 
ceffe Paktine , que Ton n'avolt pas 
fongé à tenir une cour d'amour ^ car 
le nom n'en eâ pas même écrit dans, 
ces mémoires, \ . 

Le cardinal de RiebelSeu, dont l'am^ 
bition étoit de dominÈèr cknstout &c 
fur tout , non content d^ayoir voulu 
être le rival de Gorneille, & d'avoir 
fait critiquer lie Gid par ^Académie 
fi-ançoifej piqué peut*être du peu de 
fuccès de cette critique , car Boileau 
dit, trente ans a^ès (fetyre IX), & 
avec vérité , 

» En f aîn contre le Cià un miniftré fe HgueV 
p 'Tout Paris pour Chîmène à les yeux de 

« Rodrigue : 
» L*Académie en corps a beau le cenfurer , 
SI Le public révolté s'obfline à Tadmirer»* 

(ipo) Foye!(^ les Mémoires d'Anne i^ 
Cmitiptts , princefle Palatiw ; à Londrçs> 
1786 , pages 41-45^ 



mr à 



voulut feiré tenir à Ruel tifte aflcm^ 
blée galante; ^iont il ne pianit pas,è 
da vérité , le préfixent , mais qiie , dang 
le fiiit 9 il préfidoît , Se oii <« tout le 
H monde fe mit en rang avec t^ute 
» la gravité qu'on powrroit apporter 
» dans lin confeil oh feroit agité le 
H defHn d'un empire, (ici) »• 

Cette affembke, ou plutôt cette 

Î^laiianterie^ ne £t pas alors une grande 
eniation , car je ne. me rappelle aur 
cuns mémoires du tems , autres que 
ceux de la princeffe Palatine (loi)^ 
où il en foit parlé. Cependant « les 
» thèfes d'amour (103), que le car* 
n dinalde Richelieu iacfedt (btitenir ^ 
I» pottl? & délafier de&travaia^r du mi^ 
ff itiâere^ ^ Sembl e n t mteriier ce «{ni 
fe ttouve dails 'hst mémaireif de b prin- 
CieSe Palatine , fur-tout fi l'on fe rap^ 
pelle , que << pour complaire à fpn fon- ' 
1^ dateur j, l'Académie trançoife traita^ 
H dans fes premières féances , phi- 
if fieurs fujcts <jui concemoient l'a^ 

.(loi) Jd€m, pagft 43. . 

(ipa) y^yti fur VautkeiMtciti de ces Mé^ 
imoiros , à U fin la note XLL > 

iÇi03) Mémoires de Sai/ue-Palayc^ ci-deflM|f 
.cites, page 93*. : „ 



(66) 
)r inhixt (104) h« Au furplus j atpfèsËl 
teflation des cours d'amour y l'idée eh 
étoit reftée : plufieurs auteurs citent le 
Parlement d'amour comme une cour 
cxifhmte. Je ne rappellerai pas les 
textes des poètes des xv® & xvi^ 
iiecles , & même paftérieurs, qui font 
allufion à cet ancien établiflement : 
^n peut s'en convaincre en lifant leurs 
ouvrageSy ou même ce que l'on a réuni 
dans plufieurs recueils, notamiàent 
dans les annales poétiques : je me con« 
tenterai de renvoyer mes leâeurs 
aux poéfies de Chartes ^ duc d'Or- 
léans (10^), & fur-tout à trois pièces 
que M. le marquis de Paulmy a ex^ 
traites (106) dtm manufcrit exiftant 

^104) Idem^ En conCuhant ^Hifioirt de 
r Académie ^ pdx Péliffoni on trouve dans la 
4^ partie, qui a pour titre : 2^ quelques cHofes 
mémorables qui fe font pajfées à l Académte'i 
^uelei 2} Juillet, 6 & 13 Août 163$, Afi 
•A Septembre fuivant, il fut lu quatre dii'cour»; 
le premier , des différences & des confor/nitcf 
qui font entre l'amour & r amitié ; le iecond , 
contre T amour ; le troifieme , de Vanioùr dey 
efprits ; le quatrième, de V amour des corps. 
' (105) Ce Prince , père de Louis Xlf ^ Sc 
oncle de François I.^, mourut en 1467,' 
âgéd6 76an$^ 

(106) Tome 4 de fes MélaHs^s, &ç. pagef 



î ta tïblîotheque du Roî. La pr ttnîcré 
eft intitulée : Lettres de retenue , expé^ 
diées par C amour , à Charles duc ^Or-* 
lians ; & la féconde : Requête afin de 
congié d" amour t die eft fuivie d'une 
quittance d*amour^ 

La première de ces pièces , eô des 
lettres de magijhat honoraire dans lé 
Parlement £<tmour; elles font rédigée^ 
d'après la forme ufitée pour les lettrei 
^e confeiller honOi*aîrè au Parlement» 
Enfin , la quittance d^amour (qui n'eft 
qu'une permiffion accordée par l'a-* 
ïnour y fur la réquête du duc d'Or-» 
léans, pour qiùtfer ion ferviçe), e^ 
ffite ; donnée 

£n notre préfent Parlement \ , 

Que nous tenonar nouveUement^ 

L'édit (Je Defmarais, & les aufre^ 
pièces extraites dansfe fommairepré* 
cèdent, prouvent que l'allufion au^i 
anciennes cours d^ amour ^^^roXon^jké 
jufqu*â nos jours. Ceft, je crois ^ 3 
tette idée que nous devons une èfpecé 
de roman, qui a paru à la fin du ^eclè 
dernier y fous le nom de recueil d^hif- 
foriettes (107)» On y fuppofe qu'une 

(107) Imprimé en lur WBme,à PàriJi 



fociété particulière voulut établir 
une acadimu galante ^ conipofée de 
jnembres des &ux fexes. Suivant les 
flatuts de cette académie , « la direc- 
n tion devoit toujours être confiée 
M à une demoifelle , mais la place de 
» fecrétaire fera toujours remplie par 
H un académicien ». Chaque académi-* 
cien raconte fes aventures galantes^ 
que l'auteur aitroit pu rendre axnu7 
ifantes , s'U eût pris pour modèle les 
€tm nouf elles nouvelles de Bocace , ou 
celles de la reine de Navarre ^ en n'imi- 
tant cependant pas ce que ces auteurs 
Îmt de trop libre : mais il a répandu 
i peu d'intérêt dans fes hiftoires , quf 
je ne crois pas devoir en donner un 
extrait /même en note. "J*airtiè mieux 
parleV des tentatives (jùe les Italiens 
ont faites jJ^ufieiirs fois pour rétablir 
les cours ^dmour; car , au ténwjignage 
de l'auteur dç la icfcription des, arcs 
triomphaux d'Alix Ç^z^es. 4a &: 41)^ 
<H la cQur À* amour ^ a été fouvent re-' 
M . nouvelléedans les fêtes galantes quf 

1682 ; réimprîttié à Amft«rdam eh 1708 & 
Ï71 1 ', eh deux voîiitwôsi aihfi qu'à ï^aris en 
1740* On a mfêré ^ ces 'HiApires 4ans 1^ 
T0me4.de rédUmide vi^^ii»\h BMm', 
^e^ut de campfljpie^^ 



(69) 
^ ont été données par lés Italiens , ft 

n particulièrement à l'occafion du 

» voyage que fit le prince Alexandre- 

H Otaries de Pologne, en Tannée 

p> 1 644 ^ dans laquelle le marquis 

H Cotnelio Bentivoglio fut le foute- 

w nant, fous le nom de Tiannt de 

» Mzmphis^ Il y parut plufieurs caftds, 

w fous le nom des plus célèbres Trou- 

M badoiirs , dont Tun répondit à 

n^ Tianne de Memphis, que la non- 

w velle de ce qui eft contenu en fon 

I» cartel avoit été portée à la cour du 

» grand Raymond Berenger, comte 

n de Provence, oîrla galanterie & Ik 

n valemf , Mars &: l'Amour, font leur 

^ oxèkxiTkt^ demeure , & où réfide Ut 

» cour du Parlement J^ amour ^ remplit 

w desplus belles & dès plusjkges dames 

w de tUniverSy^zf la bouche def^ 

H quettés l'amou^ pt<ôÈk>iice fes juge- 

n mens & fes oracles ». _ 

_ . • . X V I... - 

pes cérémonies infiiiuétsparJe rai Reni^ 
pour la proceffion de la pêfe^^Die^ à 

V .^ir , & de kur anaieipie'Mi^iec Usan^ 
Mnms coure gÇam^ur.^^ 

Malgré ces différentes fêtes , les 



Italiens n'ont pu parvenir à faire re^ 
vivre les cours d'amouu Le feul monu» 
jnent que je connoifie , & qui puifTe 
en ra.ppeller l'idée , pft la proceflion 
4e la Fête-Dieu d'Aix , inllituée vers 
le milieu du jcv.® fiecle par le roi 
Jleoé (ao^), qxii avoit crée un princt 
y^tmoi^r, lui avoit donné des ofEciers> 
& les avoit chargés d'aiîifter à la pro?- 
ceffion d'Aix le jour d^ la Fête-Dieu , 
ice qui a toujours été pratimié {ans 
aucune interruption , fi ce n'eu que le 
prince ^'amour eft , .depi,iis lé^S, re- 
préfentf par fon lieutenant. Je.n'entre- 
t^i point ici dails les détails qui ier 
roicHt néceiTaires pour établir Tanalo-^ 
gie : entre les çomts £ amour & les 
•cérémonies inAituées par te roi Rml^ 
pour la pxoceflion de la F^terDie^ 
il'Aax* On s'en coiiv^inçra en lifaat 
.un ouvrage in(iprinfté,#n 1777, qiii 



(108) Ceft auffi le feAtiment de TAuteur 
de la dtfcrintion des arcs triomphaux d'Âix^ 
n\ prétend (p^ge 2-7) que le roi René n'ayant 
pu pa^enir- à faire revivre les cours I amour , 
'votthildumoins enlaiiTerunûmulacre dans 
ks cérémonies ^u'il ânilitua pojur la prope% 
fiçn de la Fête-Oieu d*Ai^. 
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contient IfS détails de cette proc$f<4 
fion (109^. 

XVII, 

]pu droit d^ ptlotu ïnRitul var h rdl 
Rmi; & y avoit^il 4^$ Ipiçts pour 
les odeurs du Parlement d^ amour ^ 

Mai$ j'obferverai que le roi René 
M çtablit , pour les officiers du prince 
» d'amour qui çtoient annuels, ainft 
^ que l'étoient peux du Parlement 
^ d* amour , un droit , vulgairement 
» ^appelle pelottej qu'on failoit payer 
»» à ceux oc à cejles qui fe marioient 
9^ en fécondes no^es , pour punir leup 
>> inconilance & l'infidélité qu'ils fair 
M foient à leurs maris ou à leurs 
^ femmes défuntes , &c fujr ceux ou 



(109) Cet Ouvrage , imprimé à Aîx, chtt 
Efprit David j en un Volume in-12 9 eftjiv* 
tîtuié : Explication des cérémonies de la Fête^ 
Dieu d'Aix en Provence , ornée des figures y du 
Liéui:enaBC de Prince d'amour , du Roi ù 
Bâtonniers de la Basoche , de Vabbé de la 
Ville i & des jeux des Diables y des Ra{caftelos , 
des Apôtres ^ de la Reine -de Saba , &c« &c^ 
Foyei fuçrtpi^t, pow U Prince d*amoiir ^ 1| 



' » celles qiii époufoîent des étrangers 

w ou étrangères (no) w. . 

De ce droit, quelques auteurs ont 
conclu crue , dans les cours iC amour , 
il y avoit des épices pour les juges : 
ce qui eft certain , c'eft que dans les 
arrêts de Martial d'Auvergne , la partie 
qui perd fa caufe, eft condamnée à 
tous les frais , mais fans expliquer fi 
dans ces frais oncomprenoit des épices 
pour les membres àwParlement d* amour. 

Au furplus , la perception du droit 
de pelotte s'eft continuée jufqii'à ce 
jour 5 & a été confirmée par arrêt dU 
iParlement d'Àix , du 3: août 1717: 
elle eft même rappellée dans un régie* 
ment de ï'hôtel-de-viïk , du 1 5 juin 
1719 (in> 

XVIII. 

\&ts coutumes ou ^ tPapr^s taneien uji^ 

, des François , les dcfcefidans d'un 
. fere roturier ou ferf^ jont nohles ou 
- lii^s j fi leur mère L'émit* 

, L'ancienne exiilence de ces cours 

»■■ 14* ' ■ ^ ' i ., ■ " ' < . ■ ■* 

. \Xio)Defcrip^iQndc^areurimnjkkaMXif^iXt, 
pagcay. 

^ (rit) f^oyt^ ipogf «^4' de rOnvMgé cité 
(note 109) cideffus. ». ^ ^ 

n'eft 



nén pBS le leul témoignage qwe nous 
ayons de rautorité des dames en 
France , de leurs privilèges , & du 
xefpejft. C[ue nos rperes , à l'exemple d« 
feurs jancêtres , pcirtoient au beau fçxe ? 
îOft ea trouve cfcs tr^es . î«fques !dan$ 
iià^ .coutumes rdans plufieurs , nonr 
ieulement te ventre annohlî^ Çnx)^ 
mais de. plus ^ affranchie (113). . 
; Antérieurement à ces couttiiileâ , M 
.exiftoît des u4^es ^ teiilêdie des loix>, 
qui atteftent les égards? de nos ancê*- 
-très pour les perfonnes du foxe : nos 
•pluH5 anciens hiftcxitiens- no«s «ap^iren^ 
^entque, dès' l'cnfaiice de notre môt- 
^narchie, o» reconnoiffoit potirnobtes 
ceux qui itoient liés dNiiie msre nofele 
& d'uil j^fè qui nei Tétoit ^zi^^iiA^. 
Les nobles de père avoient , il eft 
"vrai 5 une prérogative très-préçieufe : 



i .• * 



(lia) Voyei ^ ï* S" î^ i^O''^* XUL ; - 
- (11 3) Ce fait eft attefté par Èeaumiùioij^^ , 
6âns, les, coukutpes de Beauvoï^.^.ff^yf^ 
l'édiuon donn^^ à'Bqurgc^ en 169^ «par ^ 
^kfimfjgîere,xh^fiXTt 45 » page'aç^ ^^o^l'^n 
trouyç ce qpj .^ s «fluanç il ayi^.qjjc ^a 
li hçyis eft iers , fit il prent une iamsits^nch^ , 
j» tuit li enfaiit font francs j>. ' : - . 

(1x4) Grégair< d€ Tours , livre S^ cjbiap.. 10. 

D 



(74) 
ih pouvoient feuls être armés chê-( 

valiers (115); mais ceux qui ne te* 

noient la noblefie que de leur tnere , 

n'en jouiffoiafit pas moins des autres 

privilège^ attachés à cet ordre , ainfi 

cu'il râlUte, tant du chap. XXIil des 

ctabiiflemens de Saint-^Louis , que )*ai 

rapcrtés dans la note Xlill, que des 

termes de Bcaumanoîr^ qui y en 1283, 

f 1 3 a»s après la ibott de Saiht*Lo\iis) 

ecriVoit ks coutumes de BeauVoifis , 

& qui &t ^ en teri^eS formds ^^ que 

M. les etâ^.de mère nobles feule 

.^ loeitt jou^cnent des droits de gen- 

» tilhommë ( 1 1 6 ) ». Là : chartre des 

€ùHtumts de- ChàmpagfH' S^^de^' Brk , 

qui ^ nQtt*ieuie)Dftent date de la même 

époque ., mais mêif)e remonté m 

: .\- ^' .• ^!> ■ , . . • 

"~~^"^~Tr" — r""^"T— " — 

..,X\ ISlF^yfl à la fin la note.XUU. 

![ X 16) • « • • «^ <c Et quant li mre efi gentil 
. ame , 6» le père ne Vefl *pas.\ /. . li enfans 
iiri^ ]{)érdttit pas Fétat de gemiflefle, don 
^^ tcmtâinechoht foiit dç feeîne toAitie gén- 
'^ tifliotrtmë dort fct de'léul cirps & pucent 
fi( 'bîen iemr fiëf j lef(juèltes dipfti li Vilain 
* înè pucent |)as tfemt', 8c en che cas puettfn 
h rëbir qneeiitrerc gèntiHefee vîentde part 
M les pères tant feutement i». Beaumanoir , 
k r^nm)it iiKË^ni diÀs la noie «13. 



(75^ 
}comffî^Qcpm.ent du jcïh.* fiçcfe (1,17); 
iconûent (article XX) la même dif- 
ppiition:: on la trouve auffi répétée 
\an. II & Vil) des afiglçanes coutu- 
snes de Troy$s,&C dé. Cl^ùmoMi^ réd> 
^ées e|i.i4945am^ que^datis (l'article 
XLIX) de rancieniie coutume dé Sens 
de 1506. Enfin les ir^iftresde&grands 
jours de Trojes de i}05, portent 
;tiu'entre la Seine & la Marne, le fruit 
Juit Vitat & la condition du ventre (il8)* 
.\ II, y îi même xles autei*rs gui> pré- 
tendent, & je crokv avec raiion, 
* que << tel étoit autrefois le droit çom- 
n mun de là France, 3e diflinguer la 
n nobleffe paternelle^ ou parage^ & 
.♦> la maternelle, à laquelle on atta- 
;n choit quelque gloire (11 9)»; auffi 

i !-• ' .' ■ i! >' !— 

( 1 17) D» tems d« . Pitkm» îï jexiftoit à 

TrdyôSr ùx^ n|aouf<a;its de cette af^iënne 

chartre , tous cents fur vélin ; & les premiers 

.articles de Fun de ces exemplaires, font (au 

témoignage de Pithou)de 1224. 

(118) Purtus ventremfequitur , /juoad ftdtum 
•tf» eândkiêmrtii Ce< texte des fègiftres des 

Eands jours fe trouve cité parPi/AottYPierré) 
r l'article VlH de ia j coutume ^ Troyes , 
! page 36 de l'édinon àe 1609. 

( 1 19) Mélangés àrés £um grande BiUloi 
Mfjiftp, Tosie46jpÀg^a7« . :^ 

Dij 



<7«) 
Tabb^ de MaMy obferve-t^a «r que les 
>» hofîiines libres )ouîflbient du prî* 
» vilége de s'annoblir , eux & leur 
*>f poftérîté^ en epoufânt la fille d'iui 
, -» gentilhomme ,..,.... , & que les 
H annobliffemens connus fous les pre- 
M miers Capétiens , tfétoîent' qù^nnc 
M fuite des coutumes de la «première 
>► & féconde races (iio)*». 

Cette remarque me paroît conforme 
aux témoignages que ITiiftoire nous a 
tranfmis, & explique . pourquoi cet 
iifage étoit en: vigueur dans plufieurs 
pays autrefois foumis à nos fôuve- 
xams , notamment dans V'Artois & le 
Barrois , ainfi que je l'établirai dans le 
inoment. On ne doit donc pas être 
'étonné de trouver des lettri^s de nos 
Rois, confirmatives de* Ir nobieffe 
maternelle (i i i ) ,& une foule d'arîêts 
•qui ftiaintienne|it daiiÇ'la qualité de 



j (lîo) ObfcrvationsfurVHifieirp 4( France^ 
-Totnè a»pages,8 &9;. &. 19;!., cUitionie 
*Genève'i77$v . . )•?!• . . 

• Oit) i^yeiA^tts I9 corifiiltatioTi citée daiis 
la note XLil cî-après/'l la fin, dés Lettre^ 
pateiitei de: Bkdim>t di Valois , de Juillet 
1346» & de Cà^Fili d'O^obre 1447» 



(77) 
nobles (iii) les enfans dhinjpéte to 
turier & d'une mère noble : je me 
bornerai à rappeller ces faits , qui font 
détailles dans la confultation dont j'ai 
parlé, note. XLII. 

: ^ ' /*; ' ]XIX; 

IDes privilèges des filles de la defcendance 
t des frères de la Pucelte , d'annoblir 
.' leurs enfans nis d*un père rotutier ; 
• des différentes loix qui ont refireint ce 
•- privilège , 6* , ihalgré ces loix^ nos RoiS 
' ont encore , mé0€ en tyio ; reconnu la 
' noblejfe flininine des defcendans de la 
: PucelU d*Orléans. 

. Il eu probable qw c'eft d'après cet 
ufage 9 que Charles VU a accordé aux 
frères de la Pucelle d'Orléans le droit 
que leurs filles tranfmettroient la 
nobleffe à leurs defcendans, quoique 
iflus de pères roturiers. Quant aux 
motifs qui ont décidé ce Prince à 
zrmohXiv Jeanne d'Arc ^fes frères & tout 
fon lignage^ ils font énoncés dans les 
lettres de décembre 1419, & font 

(121) La même confultation en rapporte 
dix'fipt, des xv* & xvi* fiecles* Foy^i 
page» 12 & 20« 

D iij 



¥ afîii dite la Pucefle Jeanne d'Arc y 
>> (de Doni-Remy, bailliage. de Chaii- 
» mont) après avoir été annoblîe par 
» le ciel même , laifle à fpi defcendans 
^ la glorieufe récompenfe qirelur doit 
1^ la générofité -j^oyale : la gloire de 
» Dieu n*en fera que plus éclatante, & 
» k foUvenir de tant de'bîeri^ts fignâE^ 
» lés ne s'en perpétuera que davantage 
i^ dans les fiecfc$ qui fuivront {t%y) >>.. 
Indépendaiilment de ces lettres de 
nobleffes , Charles VU donna à Jeanne 
d'Arc , & à fa familk^.des armes hono» 
râbles ( 1 14), & lui permit de prendre 
le nom de Dulys : il accorda de plus^ 
à chacun de fes frères une penfîon de 
121 livres, qui yaudroit aujourd'hui 
environ cent piftbles. Eh^n M. le duc 
& Madiame la dueheÀTé d'Orléans, pour 
rendre plus folemnelle la ff te qiii fe 
célèbre toiw les ans à Orléans ^ le 8 
mai) en mémoire de la délivrance de 



(123) j^ffquelqnei détails fitirees kttres 
d'annobliiTevieAi^ à la 61^,110^ X\1V, 

, (iî^4} C^si ar^pçç éjpifent uA.éçp d'azur à 
répée d'argent mife en pal^ la pointe en hauv 
ayant la croifée ôc le pommeau d'or , fou- 
tenant une couronne d'ôr , & accompagnée 
de deux fleurf-deOys d'or., - • - 



i79 ) 
cette ville ^f Je^ne d*AVc ^ti;iç) î 

viennent de fonder un, prix de venu 

pour les perfonnes du fexe. ^ 

' Le$ defcendaûs des ô^ese^'d^'t^tte 

héroïne n*ont jOui du ipl'iViilë§e>{w>rté 

«dans les lettres de 14x95 q^te J^rfqu'en 

1^98, qtt'Heflfi IV févoqttp' f^f'lbk 

édit de juin ( vtérîfië eii te COifr- dps 

-Aides^le v^ décembre -fiuvant)^ «clés 

» privilèges d'exemption de taiîîede 

^ ceux qui fe difen^ defcendus dé feu 

y> Eudes le Maire , dil^GhaSo Saint- 

'5> Mas >». Il feut cependant convenir 

que dès ï 5 5 5 HenricII avoif annuité 

ce privilège, mais fa déclaration rfe 

paroît pas avoir e» d'exéçution>; 9c 

"comme la révocation de 1 598 ne pop- 

toit qiie fur iihe branche de la poftéj^t^ 

féminine des frères de la ;Pu<ïell€J , ac 

n-avoit été publiée qu'en Kt de juftî^c^j^ 

Louis XIII crut devoir s*éxpliqi«f de 

nouveau à ce fujet: ce fut l\>bjet dfe 

4'article X de redit de juin 16 14 ^^ 

de l'article VU de Pëdit de janvier 

j6î4 (l^6)^ que Fpn tfouv^a, d^ns 

(125) Foyer à U, fini lés détaîjs âe cette 
fête , note XlV. 

(i »6) Voy. ces deux /<///j dans if recueil de 
- Néron ^k Tarticle des rêgltmens pour /ex taîlUs. 

t> iv 



(go) 
la nofe (XLVr). Au furpliis, ^adopte 
en (on entier ^ à. ce fujet , le feotiment 
de rilluftre Rollin , qui a regardé la 
M privation de ce droit coirtijie une • 
» chofe méritant les regreM d'un b<m 
» citoyen (1,27)^. Mais, d'après les 
loiXiqueîe;vie0d de raippeller, on voit 
quelle père Daniel (ia.8) , & le conti- 
nuateur de Tabbé Velly (1^9) , fe font 
trompés , en prétendant que la fup- 
preiîîon de ce privilège a été , fur la 
xequête du Procureur général ,ordon- 
jaée par un arrêt du Parle;ment de 
1614. Au refle, malgré les éditç de 
M614 & de 1634, il exiftè depuis ces 
époques plufiéursfentenees, eu arrêts 
4les CQXits fouver^ines, & même des 
Jugçmens du confeil, qui, en diffé- 
:tentes circonfiances , ont confirmé le 
^privilège de l^nobleffê , en faveur de 
pjufieurs des defeendaiis par femme 
•des frères de la Pucelle : mais il eft 
yrobabk que cesfenteHces^ arrêts & 

(1 27) Didîtmnal^e hîftoriqm fortaûf dès 
femmes céUbres , % vol. in- 8.", Paris 17694 Ji 
Tartiçle de la PualU d!Orléans^ 

(laS) Edition in-4,® de 171a, Tome 4, 
page 407. 

(taj) Tome 14, page 470 ^ Wition in-ia* 



(80 
{UgjSiRens n'ont été rendus que parce 

c|lije les |>articuU^r s quile^ ont obtenus 
iaifpient remonter leur nobleâeà un 
inar^gci fyat ay,ant 1614. Ce; motif eft 
mêiae nonuném^t énoncé clan$ un 
jugement du çonfeil du 5 mars 1667 
en faveur du fieur Donezy , dont la 
poftérité a, le X7 janvier 1710, obtenu 
de Lotus XV 4^ lettres patentes de 
rf^lief d'omiffion.Âc de dérp^eance de 
nobleffe. Elles, ont été vérifiées en I9 
chancre des <:omptes de Rouen le 4 
février 1730, & font d'autant plus 
importantes , qu'elles prouvent q\ie 
,les impétrans ne tiroiçnt leur noblefle 
que du mariage ^it en 1609 par Jean 
Donezy leur aïeul ^ avec Jeanne Grip- 
pel, defcendante d'une fille de^ frères 
de la Pucelle : qu'en eonféquence il en 
^réfulte que nori-feulement les filles 
portant le nom de Dulys , procu* 
roient la nobleffe à leurs defcendans , 
mais même que leurs filles jouiffoient 
de ce privilège, qu'elles tranfmettoient 
à toute leur défce'ndance féminine. On 
en trouvera dans la note (XLVI) des 
preuves jufqu'à la cinquième généra- 
tion. Cette extenfion , qui parolffoi- 
n'avoir pas de boirnes^ a, probablement 
été la icaufe de la .révocation de ce 
' 1DV 



(80 
privilège: cependant, mètàei "S^pùi^ 

1614, les lettres patentes dé 142^ 

paroiffent avoir facilité à quèlcfii^^uns 

dés defceédân* , par femme, désjlreres 

de. !â Ridelle d'Orîéans , Tôbtëntlo^ 

de lettres de noblèflfe. Indépendam-- 

ment de celles de 1720 , doiït je viens 

de parler', on en t^ôllve^^ d'autres 

exemples dans la note (XEVI). Att 

furplus , ce fait hiÔ0ri<}ue, fi mal t^ndd 

par le père Darikt^ ainfi-que pat* 

Villaru^ continuateur de ràbbé Velly^ 

mais dont, ni Mczerai , ni le préfident 

Henault (130), ne parlent point, 

m'ayant pant mérita une difcttffioh 

plus étendue, ce fera Tobjet delà 

note (XL VI) ci-après- 

Des atteintes fuccejjîvts punies aux droits 
que les mères nobles avoUnt , de tranf" 
mettre la noblejje à leurs enfans iffas 
£ un père roturier^ droit qui ^ peu, à 
peu , s^efi anéanti , cSccepti en BarroU 
& 4n Lorraine. - • . 

La première atteinte portée à la 

(130) Voye:^ leur HiAoire , fousli'date de 
i4i9>aat« de ces lettres d'annobliOèmeiif^ 



;« 



(83) 
.nobitfie maternelle, le iat^v^Vordot^ 

nance de £hark$ V, du i f novembre 

<2 370. Cette loi £3umettoit au'paieiaent 

<xle$ droits de franc «-fiefs éèux qiû 

ji'avoiént la ijobleflfe >qn0îdiixhef de 

leur i»ere , nrns elle n'a été adifcflec 

qii'att fàiéchal de fiemicaîre^ & n'a 

as d^abord eu d'exécution «km tout 

dé F^Iuâre auteiit de FË^Mfk desLoîx, 

dans ce tems où ili exiâioitdbs grands 

vaflaux y prefq\ie iaïufi pitHEu» que nos 

•fouinerains^ les ordomuttices »que nos 

,.Rots rendaient £ins le concours de 

-leurs Barons, ne ^btécisioién^ que dans 

kursdbmaiiies (r 3: i )« En coifaTéquence, 

xesruf^es fe font confervé&pluslông- 

tems dans les provinces poffîéédspar 

les grands vzSz\X3C\ 8f: n'y <mt pas 

même été-^abobs ^dans les premiers 

tem& de. leur rémnon ^ ia cocnronne ; 

l'àiais iU font peax à peu, & prôfifue 

. infenfiblemeht tombé? eir déâiétiide , 

par FappUiçatioix fuccéâivemeiKt fabe à 

. ■ ^ aw^axM» n iii M iiiii M >l I II 

- notamment i'Hiftoire de Mértraî , édition 
in-folio de Guillemot, t^3 ; & l'abrégé da 

Préfident Henault, en .3 volumes in-ii, 
1768. 

(13^1) Fbyet »Ufiri4ii noti» XltYII- 

D vj 
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tout le royaiufte, de la loi Se ChârlesV. 

En effet,, c'eft fors de la réfi^rma- 

tion de la coutume de Meaux , fous 

Louis XII (en 1 509) , ique Ton tenta y 

poiur la' première fois, d'affujetth la 

nobleffe msrternelle an paiement des 

mêmes droits que les roturiers. Le 

prûcès-yerbal de larédadlion de cette 

coutume, prouveqiie des commiffaires, 

attachés probablement à Texëauioa 

^e l'ordonnance de Charles V; de 

ÏJ70, élevèrent des difficultés fxrr 

-cette nobteffe; difficultés qui fe rr- 

nouvellerenty à Chaùmant^ à Troyts^ 

à yiiry , & la queftion Alt ,.par pro- 

. vifion ^ diverfement décidée dans ces 

diifiéreiis lieux (rji^: mais toutes ces 

* coutumes ayant été homologuées par 

le Parlement , & fans auaine refmc- 

lion , les ordonnances provifoires à^s 

conuniflaires , contraires à la nobleffe 

maternelle , ont été anéanties , & 

elle s'eû'troiivée confirmée dans tous 

les pays fournis à, ces coutumes. 

• Je n'oublierai cependant pas «ne 

oWervation importante, & qui n'a 

point échappée aux auteurs de la con- 

(i 3 %) Fçyci à la fin la wte XiVlIU 



(85) 
fettation, dont j'ai déjà parlé. Pendant 
que les réformateurs des coutumes det 
£rie & de Champagne élevoient des 
doutes (au mois d'oâobre 1509) fur 
la nobleife maternelle, le Parlement 
la confirmoit par un arrêt daté du 
même mois. L'aimée i<09 n'en fut 
pas moins fetale à lanooleiTe mater- 
nelle, & ce fut en Artois que les 
premiers coups mortels lui furent 
portés. L'artide CXLI O33) de cette 
coutume exemptoit , même ceux qui 
n'avoient qu'une noblefîe maternelle , 
de payer Iç droit de nouvtl acquit 
( reprefentatif de celui que nous ap- 
pelions en France droit de frahc-fief ); 
•il y fut ajouté^: mais m matitrt JCim>- 
pojitions & (Taidcs , convient £tt9t 
nobks de pdK^ere. 

Il eu. très- vraifemhlable que Fran- 
çois L*', inftruit de cette difpofition 
de la coutume d'Artois , criit devoir 
la rendre générale dans fon royaume , 



(13)) Cet article eft le 144* de la réfor- 
mation de 1540, & le 198* de celle de 
1544. Foyei ces trois articles , accolés dans 
l'ouvrage de Maillart, fur les coutumes d'Ar- 
tois , in-folio, Paris 1756 , Tome t,** , page 
^*9v 



(86) 
& ibumettre à toutes les impositions 
royales ceux oui ne prouvoienl pas 
leur noblefle du chef de leur père & 
aïeul ; ce qui n'empêcha pas que, lors 
de la réfbrmatian de la coutume de 
Sinsj faite en 1555 fous Henri II» i^ 
ne fut mis aucune modification à Tar- 
tide CLXI de cette coutume , qui 
reconnoifibit la noblefie maternelle , 
& lui aiiKiroit, Êins refhîâion, tous 
les droits dont elle avdit toufours 
joui. Mais deux ans après , les com- 
miflaires du Parlement , en réfbmiant 
la coutume de Chatons , qui portoit 
^article II) r <( le ventre émwichu & 
^ annoblit^ pour jouir du bénéfice 
9» de la coutume, oâroy eaux nobles 
^ feulement ^k lltlit ajouté : & non m 
ce qui concerne les droks du Rai (134). 
Cet exemple ne futpas littéralement 
fuivi par les commiflaires^ , gui , fous 
l'autorité des ducs de Bar, rédigèrent 
en 1 579 la coutume de ce ducné , ni 
-par ceux x}ui , en 1 598., réformèrent 
la coutume de Saint- Mihel, S'ils don- 
nèrent atteinte à la nobleffe maternelle, 
ils laiflerent aux parties intérefTées la 



(134) Foyei à la fin la note XLIX. 



liberté de ta conferver, au moyen d^irr 
facriiîce pécunîaire. En effet, ces cou- 
tumes pjennettent aux defcendans des 
roturiers qui ont clés laeres. nobles ^ 
de jouir de tous tes droits & privilèges 
de la noblefTe , en renonçant , mi prc-- 
fit de leur fourerain^ à latroifieme 
partie de lafueoeffion paternelle (ij^% 
& cet uâge s^eâ: confervévdsins les 
pays anckxmesient fournis .atix ducs 
de Loorraine, xnèmQ 4eptii$ leur réur- 
iiion à notre monarehiie (i ^6)^ 

XXL 

J^e^lges qui en nflent en Champagne', 
oà Usjûiurien , defcendans et me mère 
noble , partagent noblement ; pendant 
quà Angers des nobles fefont main" 
tenus dans Fufage de partager totu^ 
fièrement^ 6* ne peuvent en changer 
qu^en venu de lettres patentes^ 

Mais dans k refte du royaume , le 

(13c) Article 71 de U <ioutume de Bar. 
La même difpofition eft répétée dans leg 
autres coutumes dès pays ancienilement fou- 
nris aux ducs de Lorraiœ. Voyts^ de plus à 
la fin la note L ; 

(i}6) Foyci à Id fin la:ftote LI. 



(88) 
privilège de la noblefle maternelle s'eft 
totalement aboli; il n'en refteplus de 
veftiges qu'en Champagne , où les 
roturiers , defcendans d'une mère 
noble , ont confervé le droit & Tufagc 
de partager noblement le bien de leur 
mère. Il s'eft fouvent élevé des diffi- 
cultés fur l'exécution de ce privilège ^ 
& il a toujours été confirmé par des 
arrêts : on en trouve une foule de 
cités dans la confultation dont 'fdk 
déjà parlé. Je me contenterai de rap- 
porter l'efpece du dernier de ces arrêts, 
en date du 4 mai 1785 : il a ordonné 
de partager noblement la fucceflion de 
la dame d'Arrigny , fille d'une mère 
noble (137) & d'un père rcHàrier. 

J'obferverai à ce fujet vm ufage bien 
contradiûoire à Angers, On vient de 
voir qu'en Champagne des roturiers 
ont confervé l'ufage de partager no- 
blement : à Angers , au contraire , des 
nobles fe fontmaintenits dans celui de 
partager roturierement: & lorfqu'ils 
veulent partager noblement , ils font 
obligés de prendre des lettres patentes 
qui le leur permettent (138). 

(137) Foyei^ la fin la note LU. 

(138) Fdyei'<-d la fin la-notc UII. t 



(«9) 
X X I L 

C p s C L U s î O N. \ 

. Je finirai cette .. diflertation, , par 
obferver qne fi notre religion ^ nous 
défend de rçgjatder» k Texemple des 
Gaulois (i^o) , les dames comme des 
efpeces de mvinités ; fi nos /wû^ar^ ac- 
tuelles s'oppofent à ce qu'elles fe réu- 
nîflent 4pu Parlement, &; prononcent 
fur les conteftajions.que l'amour peut 
faire naître entre les deux fexes ; .fi 
nos loix les privent , prefque par- tout 
le royaume, 4u privilège d'annoblir 
leurs defcendans ;, notre religion y nos 
mœurs &c nos loix les appellent à wne 
autre forte de domination plus flat- 
teufe & plus réelle. Quand elles vou- 
dront ne s'occuper, que de leurs de- 
voirs , & les remplir , elles feront 
tourner à l'avantage de la fociété les 
vœux dont elles feront toujours l'ob- 
jet; leurs décifions feront regardées 
comme des loix; & Tamour qu'elles 
font faites pour infpirer , foumettra 
^ leurs jugemens toutes les âmes fen- 

O39) ^'V^l cï*dettu$ Jbmmdùrc VIL 



(.90 ). 
£bles: enfin, elles développeront, Se 
même feront naître dans tous les cœurs 
des fentimens nobles & généreux , 
qui font le VIritabte attribut & le 
caraâere propre de la nobkflfe, car , 
fuivaAt la remarque mdttieufe d\m 
auteur moderne(î4o), «la noblefle 
M n*eft gue des avances que la patrie 
M feit,{ur la parole des ancêtres , en 
n attendant que Ton foit en état de 
» faire honneur à fes garafts m. 

Pour réunir enfin en peu Aé mots 
les hommages que les dames doivent 
recevoir, ce qu'ellespeuvent ordonner, 
ce qu'il leur eft penhis d'accorder , 
j'emploierai les paroles d'une perfonne 
de leur fexe , & je leur dirai , avec 
Milady ♦ ♦♦ : « donnez - vous cette 
H confiftance petfonnelle, ^ui réveille 
n l'attention des hommes , & qui leiu: 
n faffe fentir la néceflîté du mérite 



» 



3u'ils doivent avoir pour plaire à 
es femmes éclairées. • . : Au 



. (,.140) M. Aiarmonui. 

Un autre Auteur modernes a rendu l'idée 
(de M. Marmontel, que j'ai inférée dans 
le texte , par ces deux vers : 

"Tïobles , fouvenez-vous qu'une naîflânce îUuftre / 
Des fentimens du cœur reçoit fon plus beau luftre. 



(90 
» lieu de vous occuper à perfeâlonnc r 

H le$ talçns agréables , dont il ne vous 

>> ^iit qu'une iconnoiâhnce ordinaire^ 

ff qu'on vous donne u^i maîir^ & une 

n maîtreffequi'VfHis guident dans VQ« 

n le£hire$ , voufe kîftrutfent de^ rap- 

*► ports que vous déve* ^voir avec 

» vos parens, votre oiariVyos dor 

M meftiques , fie. les autres perfonnQ^ 

» de la lociétç; que ces maures vou^ 

» forment le goût, voiuç fortiftenî 

» contre toutes les foibleflès de votitç 

5» fexe , vous apprennent à réfift^r aux 

9P apparences qui vous féduifeat , Si 

n à confttker plutôt ime raifon éclai- 

$^ rée , que les préventions qui vou^ 

» aveuglent. Enfin , qu'on vous ao- 

^ coutume à juger des chofes p^r 

I» leur mérite réel y & poa , coQune 

» ycxis le âites, par le plaifir que vous 

$^ <jn> recevez . • . . . Voyfeï quel v^ort 

n les femmes ont donné à la valeur ^ 

# lorfque y dans les tems de chevale- 

i# rie, elles ont affigné les rangs fie 

^ diibîbtté les prix: quel aiguilloiji 

H pour, les lâchés , que de; fe voi 

if.mépri£és .par de jolies^ femmes ! 

» Qu'elles fe mettent donc en état ce 

n devenir les juges éclairés fie la ré- 

n compenfe de tous les autres genres 



n de mérite , èc nous les verrons jctief 
$^ dans la fociétë le rôle qvii leur ap* 
^ partient .... Il ne faudra pas pour 
» tek qu'elles tiennent école de mo* 
♦> raie , & que leur commerce fente 
n la pédanterie : la feule opinion que 
I» Tonsura de leurs lumières, & de 
H ' la juftice de leurs jugemens , fera 
H tout. Quand les hommes feront bien 
n perfuadés qu'il n'y aura de ridicules 
«» &: de malheureux auprès des dames 
» que les fots & les vicieux. On vêrrn 1 
» dans les moeurs une révolution tor 
taie (i'4i.) ►*; & les dames continue- 
Tont d'avoir la plus grande influence 
^ans tous les gouvernemens , ainfi 
que dans les fciences & les arts. 

J'ajouterai de plus, qu'elles en fe- 
ront digiies, ce qui n'a pas toujours 
été , car fouvent elles ja'ont été re- 
devables de leur puiiTance qu'à leur 
beauté, & ont quelquefois abufé de 
levir crédit: au heu qu'en foivant les 
principes de Milady***, leiurs vertus 
leur procureront Un empire abf6lu^ 
qui ^ra le fruit de l'eftime , &c par 
' ' ■ ' '-' 

(141) Lettres dé Milady* * *,fuf rinfluenct 
que les femmes pourraient avoir fur Véducatiùn 
ats hommes i % volumes in*i6, 1784* 



. çAnféqilèiït reïBpif e U plus flatteitr 
j que Ton pitiffe avoir , ce qui n'empê-^ 
.chera pas lés dames de jouir de celui 
!^ ^ue Jeur beauté leur affure. En lui 
inoJ;> elt^ /eront époufi^s > jneares & 
citoyennes , . ainîi que le furent les 
^iiies de Wmsberg , qui donnèrent ^ 
dans le xii^ fiecle, un exemple trop pw 
connu & trop peu célébré. J'en inferc- 
jrai ici les détaUs , tels qu'ils font con- 
fj.gné$ dc^ç les effais 4'uj^ de nos plus 
naift écrivains ( i4z) , ipie croyant 
^^s pouvoir mieux tergiiner cettç 
.4iffertation ^ tpute ijonfaçréé à rap- 
peiler les privilèges & les droits dont 
les dames ont joui , que par un trait 

3ui leur fait le plus grand honneur , & 
ont rhifloire fournit , dît-on , un fe- 
dbndexemjpledanslé xvj^ fieclé (143). 

(1^2) Effais de Ijfqntagnes ^ 5 voL îa>i2, 
1728 j Tom« !•*'', lir. |.", chap. i.*', 
pages. . ' ' ' 

(143) Les Auteurs de la Bibliothèque des 
Romans, Oàobre 1781 »,page 77—79, en 
inférant dans l'analyfe d'un Roman le trait 
que rapporte Montagne , ajouteni , page 79 , 
en note, ce qui fuit , mais -fans citer la chro-* 
nique dont ils ont tiré ce fait* 

u Cette aôion ( de tendreiTe conjugale ) 
19 fi belle & fi to^uçhante 1 s'eft renouvçUée 



I 



Note 



(97) 



Note I 4e la page 3, 

Dts ouvrages fur Végalité des deux . 
fexes. 

J £ ne donnerai pas ici le titre de tous les 
ouvrages faits à ce fujet ; je me contenterai 
d'en rapporter trois > dont "un du jcvi^ fiecle. 

Paradoxe apologique , vh il eft fidèlement 
démontré que la femme eft beaucoup plus parfaite 
que r homme en toute aSiion de vertu ,tyg6 , 
par Alexandre de Pont-Aymery ^ Seigneur de 
Focherau. 

,De Vexcellente des hommes vontre l'égalité- 
des deux fexes , 167g. ' 

De Végalité des deux fexes : dïfcours phy^ 
fique ^ moral , où Von voit r importance de Je ' 
défaire des préjugés^ par le fieur F. P. dé la 
Barre y 1690. 

Ceux qui voudront connoUre. une partie 
des ouvrages faits fur cette matière ^ peuvent 
confuher le Di^ionnaire hiftorique portatif des 
femmes célèbres , a vol, in -8.® , Paris 1769 : 
au mot Marinelli (Lucrèce ) , &. à cel^i 
Romieu (Marie de). 

E 
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Note II de la même page 3; 

Extrait 4u livrt s intuull : de /'Apologie 
des femmes ; & indication d*un autre ou^ 
vrage fur la même quefiion. 

De tous les ouvrages faits dans notre flecle 
en rhonneiir des damés , je ne citerai qae le 
fuivant. 

Défenfe du beau fext » ou Mémoires kifto^ 
riques y philofophiques & critiques ^ pourfervir 
d* apologie aux femmes , 175 3 j en 4 volume». 

. Pai cru curieux de réunir tons les titres 
des dlfférens chapitres de cet ouvrage, comme 
étant celui que j*ai trouvé le plus complet 
en faveur des dam€S. 

Cette apologie eft attribuée à un Bénedic* 
tin, nommé dom Cafjiaux, Je dois cependant 
obferver quM n'en eft pas fait mention à fon 
article dans ThiAeire littéraire de la congre* 
gation de Saint- Maur, 11 eft vrai que Ton n'y 
donne pas la lifte de tous fes ouvrages , mais 
feulement de quelques-uns. 

Au furplus 3 cet auteur fait aînfi lui-même ; 
page 65 du tome 4 , Fextifaît de fon ouvrage.. 
•« Ce livre (diMl) a deux objets-: 

9 le premier, de prouver que les femmes 



1^' ne le «edent-ea rien- aux horiimes , pou» 
» li^ perfeôibns ; i • 

>f^îX« ficohd:^ dé (êké^irok qu'dlc^s n'ont 
% pas plus de défasts que les hommes n^ > 

Les deux premiers volumes font defiinés 
hàitu&ethspetfê^nf des femmes ^6i font 
di^iféà Cli cinq clîapkres* 

Xc premier yàt Ift matfiere dont les femmes 
pratiquent les vertus moï'jiles & civiles. 

Zc fécond, de la fageffe & de la prudence 
que les. femmes ont fait voir dans le manie* 
ment des afFatres & dans le gouvernement 
des peuples// * 

Z< tfoifieane j de la bravoure & dé Fintré-^ 
pidité çje>les flammes ont témoignées dan^ 
U proféï&on des armes. 

Le quatrième^ des avions héroïques 6ô 
éclatantes j paîir où les femmes ont éternifê 
leur mémoire y foit eiivets la patrie, fôi^ 
«ovef^ leur» marîs'Sc leurs palrehs. 

Le cinquième , du progrès que les femmes 
6nt fait dans toutes les Sciences, th^logie»* 
phil(rfophie , éloquence , poéûe , étude de% 
langues^ mathématiques. 

Çc chapitre finit par la noaùce de» ft^mmeé 
qui ont fait fleurir les beaux*arts i -de celles 
qui ont mérité d^s titres d^honneur ^ qui .00% 



(i:oo) 

Iti confulties par les &vafi9, cpâootérig&' 
des fociétés de belles-lettrça^: il eft terminé *' 
par v^n i:aul<^iie ^plidbéti^ue de plnfienrs 
femmes favantes j avec le nombre de leur» 
ouvrages. 

Les troifiem;,e iSc quatrième Tolumes ont 
pour but , de juflificr lès femmes des impn-» 
ferions qui leur font attribuées : Sl font auffi 
divifés en cinq çhapitreSi^ ; . î • 
, Le premier , de la paf&on de Famour , dont 
Tauteur cherche à le^ )uAifier>.enétabliirant; 
xJ^ qu'il y a eu graç.d. nombre de perfon- 
nés du fexe dont ia fagefTe & la vertu ont 
paru dans le monde aVe4 beaucoup d'éclat; 
a«^ que le foxe.maiculin a plus donné danj 
la débauche que le fi^xe féminin ; 34*.que la 
galanterie feroît plus excufable dans tes 
femmes que dans les hommes^- 
Z^ /èco/z^, du, babil* , , : 

Letroïfieme , du lux^ ^anslçs qaf^uble^^ lea* 
habits & les parures. . ; 

*" Le (faattîeme'y de la vanité. , . ^ . . 
< Le cinquième , des autres défauts attribué^ 
aux femmes , de la timidité , dé l'avarice ,, 
de la crédulité , de la curiofité ^ de Fincçnf- 
Wïce i dfe Fartïfice 8c de U mîilice, de Toi* 
fivété ,:'de la-médifance, de la jJrodigalité > 
de la jâloùfieidé fa-cblere* ' • -^ * 



Ctoi) 

, On trouvera aiiffi daas un \Roman caftillaïf! 
intiti^é : la prifm d*amom^s & que Ton crott 
plus ancien que; CWlesrJQatnt j tapologiè 
4€sfemm<f » coilteniie en vingt raifo^is àkflé^ 
fiantes;. rezifait de ce Roman» & qûelque$«^ 
unes 4^5'. vingt talions qu^il donne pour U 
îuftification des femmes y fe trouvent dans le 
premier Volume de juillet 1779» de la Bibliih^ 
thi;gii€:dfi:RiHfy{n$^ ^agr. 79 ,r &c; - 

Note If I de' la page 4; 

' '£« femmes font-elles de Vefpect humaine f • 

On trouve, dans les Eflais far Paris » de 
SaipfrFoi^ ^.édition in- ta de « 7^-, tome a J; 
IW^ 79i te p.3flîieB fuuBant. 

.u Dans/le mâaift concile de Mîcon (dii' 
m VI* fiecle) un Evoque .^4). ayant foutena- 
t> qu'on ne- pouvoir ni qu^on ne devoit qua* 
n lifier les femmes de créature humaine , là 
s» quefBon fu^ agitée pendant plufieurs féan« 
w ces. On difppta vivement : le$aVi».fem- 

a I I ■ ■■ ■ ■■■ I ■ ' I I ■ I !■■ I I m 

■'' l ■ - • • 

(a) Cupf, intcr tptfiinStos. patres Bpi/cùfp^ « f^id^àm- 
Jiatueret, non poff^ née dehcre mulUrcs vocari Aomines : 
timoré dei publicè ihi vintilaretur y & tandem pojî 
multa$ vexatit hujus qwfiioms difeeptiones conclude^ 
Ttfiir» V^d moutures fitit A«f»iiie«« PoUgonii ttiumpbt* 
trix.page ix^. • '' 

E uj 
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fi bloieot fartâgés>; êuês t^ûn les partHâns 
9 du k0t%(^it J^enpMemu : on tiédda ; 
» «& jiriE>iV3fi9«':Jbkm]MdkiiiH^ «feTil falfeit 

» 4«tt &ifaàci^«tsra4<eKie4éiifièii'«cpioiqti0 
. T^otelVde bp^S,, . 

des. PrhcfSk f , . - 

,» 1 ".(" : '. '. .. ^- i^ -''' * 

Sans parler des apteurs qui ont écrit «s 
latin pour réducatîon des Princes, tout le 
«Dvnde conncttles traités fur cette «natsett , 
rédigéS'par Budi, ,VariUtis^^ Dupàt-^ Mfbek ^ 
Joly , Finilon , rScc» il s^fte ; iàSi quttreî 
<)vvrages ^ id^lioés .pa« dss m^jwies , te 
If «^ê^i(ie:/iij<^,':fiiywrjf». : "■'••- -•■' • 

L^ L'inftkmion il'un jeune l^rince, prér 
ftntée à Henri IV. 

IL* De rédttcatron i3es enfans dé France» 
-m.^L^rt d'élever un'Prinoe. ' 
' IV,^ MaxhnesTJcrarl^éducationffuri Jeune' 
feignenr , ^recles îhftrtxâtons de f eiApereur 
Bafile, pour" Jean*l«<éon Ton fils. 
On peut encore ajouter; 
. J.^ Devoirs 4^s graa^dS:f par M^nfeigneu^ 
le prince de Conti> Paris i667«- - -^ 
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IL^ Les lettres au prince toyA de Suède 

(leJloi ââael) par le comte de T«ffiii. 
Note V de la page lo, 

Portmit de rimpitatrict Tkéodefa ^ par 
M. U Btau. 

Dans rhiftoire du Bas-Empire , indiquée 
dans le texte, (note ii)^ M. It Biau fait le 
portrait de Théodoraz j'en extrairai quelques- 
uns des principaux tj|pts. 

a MaîtrefTe abfolue des (aveurs & des 
j» grâces, elle fut toujours adorée des cour- 
f> tifans , déteAée des gens de bien , redoutée 

.!> de tous*' Cruelle dans fes injuitices^ 

9 elle ât mourir , par caprice j le patrica 
M Beffus j en lui^ faifant ferrer la tête avec 
f» des cordes. £lle fit p&idre-Callinique»' 
9» gouverneur de la féconde Cilicie, iur le 
i> tombeau de deux fcélérats, quil avôit 
•n punis fuiyant les loix ^ pour avoir affaffini 
sf pâbliqiiement vxi de ^ domeftiqùes., ea 
I» voulait Taflafliner luî-méoaeif^ ' 

Note VI de la page ii. 

La religion lia été que le prétexte dts pierres 
civiles qui ont précédé la ligue. 

- L*aateifr t!e TEfprit de la Ligue {\c père 

E iv 



( 104) 
Anquetil, génoyéfain ) eft conyaincn que la 
religion n'a fcrvi que de préuxu aux guerres 
civiles : & dans fon ouvrage, imprimé en 
^7^9 3 volumes in- 1>2, à Paris chez Hirijfant^ 
il ^'exprime ainfi , tome i , pages i & 7 : ce la 
91 religion fut It prétexte phitôt que le motif 
Si des guerres civiles , qui caraftérifent , entre 

^ tous les autres , ce fiecle malheureux 

9> Infçnflblement cependant lés Calviniftes 
9» fe multiplièrent & formèrent une fède 
» noQibreufe v niais ' ell^ n^auroit Jamais ét^ 
n redouuble fans les intérêts particuliers qui 
39 lui donnèrent du crédit fous deux minorités 
» tumultueufes ; & ces intérêts , plus que le 
h zèle des deux religions , enfantèrent tou^ 
il les troubles )u . 

Note VII de la page 14» 

^Dc pîujieurs femmes célèbres par leiOt 
courage* 

i Xe chapitre } de la prem^Ierfî partie de 
fouvrage indiqué (note II), eft intitulé; 
de la bravoure & de V intrépidité que Us femmes 
Qnt témoignées dans la profejfion des armes. 
Mais Fauteur a oublié d'y parler de plufieurs 
femmes célèbres par leur courage. 

^ /e mettrai à leur tête Jcannt Hachcue^ qui , 



(i05) 
ien 14714 finiTa Btauvak. Tous les àtisj fe t6 
juillet, il fe fait une proceffionêÀ mémoire^ 
de cet iyeAemetit,pii>le$ femmes marchent' 
a la place dhonneur , & précèdent même les 
officiers municipaux. 

MathuriM ' LabriUe , sqiirès lafatale journée 
de Saint •^'Qt^ntm; faûva la- ville dé Saint'*' 
Quentin {h\ , qui Favott ru naître. 

fnfin « I^ark Foré tvit la même ^olre à' 
P^'ro/2«r , auffi fa patrie; ' ' ' 

Llûftoire ne noiis a trânfmis le nom 
d*aucune des héroïnes qui, en 1636 , fe 
diftingaérént dans la àiiénk' At Saint -Jcan-^^ 
ie^Lone imm M. d'^ffieujt^ en 1784» en a 
fait le f\]]et d'un drainé hétoîque. 
' ■ ' , •. ' ■ ' ' • ■ I '. 
Note VIII de la même page 14; 

De l'Ordre injîîtué par la Reine Anne de 

' Bretagne aprh la mort de Charles Vlll^ 

: d*oh efi venu VUfage des veuves d.* entourer. 

leurs armes d'un cordon. . . 

c( Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII i 



. ih) Le iîégA ê^ Saint- Qii«fitm n fiiit Pobjet ^un 
Roman patriotique , imprima à Anvers en 1596, donc 
bn trouve l**éxtrait dans le fécond tome de Janvier 
1782 de la Bikiiothefue dei Romans , pages y^^Qm 



9 pfftijl^t ^. veuvage,. Marnât fen ma^ 

n riagiB ^«ç iliOll^ XH ^ isijqgtéa d'infiituer 

n tm» ^<^ d*Qnim ,, ihaii laqûfel elle 

9> .n'admît que tes damef veuve» de fa Cour. 

I» Il confiftoît dans Tobligaxbn de porter , 

•» ^n ^fe:d;B !Qcâ«éiiM , ùàeom/^ff ^ c'eft^ 

n .àrdire^^ le etrdjpo, det $«ii€ tik^^eîs y qai 

9> paflbit al^i¥poQC'hisif»iife.'de k cond« 

JT nence» : 4^ sft veiia luikg^ ^ peur les 

91 damesveuvesjd'enemsverl^cuflendeleur» 

9) arm^ d'une. CQr4eli^rjç« il €au| rsynacquer 

9» à ce Aijet., que T^iie de çei.Qr^ yîmt 

» à Anne. de. «^e/^'eliç ^i^%^ i'* le ^orps 

9» «^^/i>' 9 {).QUf faire, cpte^drei <|^'eUe «a'étoît 

9» plus foiisi^ r.4^;aiipcîté -^^^ 4narî>.De ^(''px 

9» ^e/i^, par une forte de rébus , on fit le 

91 mf>t cvf4<fitrz^ qui devînt- le «cm de 

9» l'Ordre (c) ^. L'Auteur deJa^Bibliotheq^kie 

èés ÂoqiaW, décembre 17S3 , p^e 171, 

^n parlant çlè cet Ordre , fait la réfleifcioii 

fuivante *: « Urdre iroff peu durable , que 

3> dérangea, fort peu après fa naiffance , 

^ Fsançois P', <iuî -n'aknoît guère la reriu 

V dans le^ &iniue» »• , . • 

w I I I i l I I B ■■ " 1 n I ■ • I ■■ Il M \ Il H ■ * 

(r) Mâ4hg€S ftrës â^uae graodfi BH^Uothe^eii 



(loy) 
Note rx de la page i^. 

Des Françoifes qui em obtenu U titre dé 
dixième Mufti 

Flufîeurs Françoifes ont même le nom de 
dîxieiru Mufi , & il a été donné â quelques- 
unes. Leur nomenclature feroît trop étsndue^ 
4'ailleurs , fi Ton v^ut connokre itoatés çell^ 
qui ont été auteurs , on pent «pnfuker Vkif- 
toire littéraire des fevmus françtÂfet y par une 
fociété de gens de lettres, 5 vol. in-S^.^ Paris ^ 
1769* Cependant je ne pmi'me difperifer. 
4'en indiquer quelques-unes; je ftiebotnjerai à 
parler d*une dixiejne AîuJkàu/eiiiemieGfidet 
'd'une: dm dix-.fipti^mc ^. j'iuke du di$!réuér. 
tieme. > 

Celle du ^i^irm^fiede partagea cet lipn- 
neur a:vec fa mère , 6c eft ehcore plus ci* 
lebre par un livre intitulé \ la Face des grands 
jours de Poitiers , qui eîl un. recueil, d/5 tau* 
les ouvrages, en vers l^tkis & fra^çoi^ -q^ 
furent faits eai57^ , au fujet d'une fico^ qi»e 
le célèbre Paiqoier apperçut ûàr:le\fem de 

Mademoifelle De/roches {</}. 

• I • j • ' 

' {^} Cetéyenffntente(lteri9et,de>t€fiptîeBtfîk«ftfe 

^u âxictn£ livre ies.lttt«és.^:.iP<^iti4K,a 

E y] 
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Une idylle fur les moutons fit accdfder cr 
titre à Madame Dtshoulîcrcs. 
. Une Péruvienne ^ avec fe$ (^pos (« J, 
rendit célèbre Madame de Grafigny (/) , £c 
le public reconnut pour dixième Mufe l'au- 
teur de Zérta & de Cénie^ 

'folio, Amfhrdam 1731* tome 2 , page 161. On y 
' trouve h pfece de vers que Pafqufer fit à ce fujet » 
^isiî que celle et MàtleiBoifelle Defrocku, Voyei aaiE 
*daBs le fecofid vc^ume de Juillet 1786 , page 59-9^ 
de la BiHiothequt des Romans , Textraîc des ouvrages 
^de la mere.Sc de la fille: on y lit des vers quîiuûi» 
fient reloge que Scaliger» S ce vole de Sainte-Marthe y 
Parquîer, & tousles Savans de leurs tems , ont fait 
des ouvrages de Madame & de Mademoirellè D^f-, 
^teehes ,'& du titie de <lîueme Mufe qu'ils leur ont 
dicernës. ^ 

- («)' fies Péruviens appelloient Quipos un grand 
BOmbre de petits cordons de différentes couleurs r 
dont ils Ce fervoient , au défaut de l'écrkure » pour 
faire le paiement des troupes & te dénombrement du 
peuple. Çueîques auteurs prétendent qu'ils les em- 
ployèrent Bufli pour ti'anfmettt« à la poflérité les 
«Aions^ mémorables dé leurs; Incts». 

(f) ^^ ^*^ V^. Madame de Grafigni efl née à 

Nancy à la fin du dernier fiede , mais elle efl venpe 

très-jeune i Paris; & c*eft dans cette capitale où elle 

'eft morte en 1758 , âgée de 64 ansf qu*elle â compofé 

40US fes ouvrages ,. qui n?ont paru {ae depuis la 

ft&m. de,laiI.ociatAe à la France^ 
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Note X de la page ii2 

Le mût François Matrone a-t4l la mime 
fignificatioa que U mot latin Matrona^ 

7e croîs quelles auteurs anglois de Xhif^ 
toire univerfdU ont eu tort de traduire le mot ^ 
latin Matrona par celui de Matrone. Us au« 
roîent dû plutôt fe fervir des expreffions4<&)72«r 
d'un âge mûr, ou même du mot veuve. Tout 
lé monde connoit le conte de la Matrone 
d'Éphefe , dont le titre vient à l'appui de 
ma proportion. £n effet , <vu la figniâcatioa 
que nous avons donnée , dans notre langue, 
au mot Matrone^ on ne peut p^ douter qu*il ne 
rend nullement Yiâée qu^PaufaniasA vouk 
indiquer. Les auteurs àela^ bibliothèque des 
romans , Février , 1 78 1 , p^, 1 90 , font tombés 
dans la même faute que- je reproche aux 
auteurs anglots* 

Note XI dç la page iS, 

De la forme dans laquelle fe confiroît 
l'ancienne chevalerie ; des obligations des 
chevaliers ; des abus qui exifloient dans cet 
ordre y & de leurs principes^ 

Je n'ai pu me^refufer à réunir ici quelques 
iraits de$ mémoires de Sainte 'Palaye pour 



"^ 
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donner une idée de Toiicienne chevalerie « 
fingaliérement fur la forme dont elle étoit 
conférée , de fes -dbligflieioiis prindpaies , des 
abas qui TaccoflApagnèpent^ de learsprîncî- 
pes. Je ne ferai aucunes réflexions» & laifierai 
parler ce célèbre acadéoicien. 

41 Si quelques écrivains trouvent de la rei^ 
3» femblance ent^ ies formalités de la che- 
41 «Valérie , & «elles de l'inveiliture : prefque 
m tous nos autours |e réuniiTent pour y re« 
s» €onnoi(re des «apports fenfibles avec les 
9t cérémonies «inployécs par l'Eglife dans 
» l'adinviQiâcafioft des iacrdcoens. Les plus 
'M aocief>spanégiriôes de h chtyaUrht parlent 
i» de ces eng^içens^ cotxune de ceux de 
m l'ordre iBOÇi^que^ & même du factrdoct ; 
I» ils femblent vouloir le n^ettre au niveau 
39 de la prélcturc On me difpen£era de \t% 
9> fuivre dans le parallèle de la prêtrife ou 
1» de répifcopat avec la chevalerie ; je me 
» conteh'terai :de dire , pont leur excufe 
)i plutôt quepiourteur juilification^-qu'em- 
» portés par Texcès d'un zèle pieux j ils 
. » croyoient ne pou voir trop exalter un ordre 
3» auquel le maintien de la foi chrétienne 
» étoit con£é ; un ordre , dont la première 
j» obligation confiftoit à la défendre contre 
» tous- fies ennemis ^ tin ordre , enfin , qui 



(nO 
ir.dBvmt. haiukvUemènt procurer /de xsis^ 

m grands araatages^ à k retigioa , à Tétat Su 

29 à la fbciété. Mais aratu qtie d'examinef 

«> ces avantages » il ^ à propos die faire 

91 connohre quelles étaient ks cérémonies 

-i» inAii;uées poux la créa^om d'un chevaliee. 

-n Des iennes auflercs , des nuits paffées 

'9> en. pnefefi » avec «« pretne &; des pardnsi^ 

rj} danj des EgËfes ou dans des. Chapelles ; 

.97 le^ ûbcrcmexis.de la pénitence &L de Te»* 

j» chasiftie « reçus avec dévodon ; des bains , 

.» qui figuroien^ la pnreté séceiTaire dans 

•4R r^tat kle la chevalerie ; des habits blancs^ 

-9 pris à limitation des Néophites y comme 

,19 le f^ittbole jde> cette mdoie pureté; un 

-9) aveu ûncere de touies les fautes de fa vie-; 

n une attention férienfe à des fermons oit 

r» l'on expliquott les principal articles de 

Tn la foi & de la ionooale chrétienne ^ étoient 

4» les préliminaires de la çérémome pour la^ 

h quelle ie. novice alloit être ceint de l'épéo 

-99 de çhdviaUer* Après avoir rempli tous ces 

-n devoirs, il entroit dans une Eglife > Sc 

f» s'avançDÎt vers V^smttà , avec ceue épée 

m pifféé en. écharpeà&n col; il- la préfer»- 

j9.tAit au ptètre oélébfast ,;qvicla.'i>éiffirait 

■» comunè l'on hérik encove les idrapeaux de 

m. aos xégimess.^ le prêt» |a lemettoit e»^ 



fi {dite au col da novice : celtii<i , dans vm 
» habinement très-fimple , alloit enfaite , les 
yf fnains jointes « fe mettre à genoux aux 
» pieds de celui ou de ceUe qui devoit Tar* 
n men Cette fcene augufte fe paflbit dans 
» une Eglife ou dans une Chapelle , & (bu- 
^ vent auffi dans la falie ou dans la cour 
j» d'un palais , ou dTon château > & même 
^ en pleine campagne. Le feigneur ^ à qui le 
« novice préfentpit Tépée , lui demandoit à 
y* quel deffein il defiroit d'entrer dans l'ordre, 
M & fi fesvœux ne tendoient qu'au maintien 
^ & à rhonneur de la religion & de la cheva- 
191 lerie; le novice faifoit les réponfes conve- 
.91 nables ; & le feigneur» après avoir reçu fou 
^ ferment , confentoit à lui accorder fa de- 
» mande. Aui£-t6t le novice étoit revêtu par 
» un ou paf phifieurs chevaliers , quelque- 
9 fois par des dames ou des demoifèlles, de 
'i> toutes les marques extérieures de la clie- 
-9» Valérie ; on lin donnoit fucceffivement , fie 
9» dans le, même ordre , à-peu-près , oh je 
a» le rapporte , les^ éperons , en commençant 
-99 par le gauche » le haubert ou la cotte de 
» maille , la cuirafle » les brailards & les 
:9> gantelets « puis on lui ceignit l'épée* 
91 Quand il avok été ainfi adoubé ^ (c'eft 
•« ie terme duquel on fe fervoit) il reftoif 
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» à genoax ; avec la contenance la plirs 
V> modefte. Alors le feîgneur qui devoit lui 
» conférer l'ordre , fe levoit de fon fiége 011 
M de fon trône , & lui donnoit Taccolade ou 
9» l'accolée : c^étoit ordinairement trois coups 
99 du plat de fon ipée nue fur V épaule (g) ou 
9> fur le col de celui qu'il faifoit chevalier ; 
Vf c'étoit quelquefois un coup de paume de 
» la mainfarlajoue. Onprétendoitravertir 
*ff de toutes les peines auxquelles il devoît 
»> fe préparer, & qu'il devoît fuppôrteravefe 
9» patience & fermeté , s'il vouloit remplir. 
n dignement fon état. En donnant l'accolade , 
»> le Seigneur prononçoit ces paroles, ou 
i$ d'autres Temblabtés : au nom de Dieu, de 
» Saint Michel & dé Saint Georges , je te fais 
19 Chevaliers auxquelles on ajoutoit quelque-' 
*» fois ces mots ; foyez preux, hardi & loyal. II 
99 ne lui mânqûoit {>lus quelehaume'ou cafque, 
» reçu ou* bouclier, & la lance, qu'oniuî 
79 donnoit aùffi-tôt : enfuite on amenoit un 
» cheval, qu'il ttiontoit fonvcnt fans s'aider 

(g) Louis XI, en établiilant Tordre de Saint* 
Michel I & Louis XIV celuf de Saint -Louis, ont 
voulu conCeryer'^cet ancien uf«ge , ainfi que l'accolade, 
& ce font les feuU vtfiiges qai nous. refttAt de ra»r 



91 de rétrier : pour faire parade de la nouvelle 
9» dignité , autant que de fon adrefle , il ca« 
ai racoioit, en faifant brandir fa lance & 
9» flamboyer fon épée , comme on parloit 
>i alors. Peu après il fe montroit dans le même 
99 équipage au milieu d'une pUce publique 

3» • Indépendamment de la défenfe 

D de la religion, de ies minUlces & des 
p temples , à laquelle s'étoit engagé le nou;* 
« veau ChcvaUer^ les autres lolx de lâche- 
j» Valérie, renfermées dans le ferment de (g 
4» réception , anroient pu être adoptées par 
» les plus fages Légiflatears & par les plus 
m vertueux Philofophes de toutes les nadan^ 

4» & de tous les fiedes * • Cétoit iiç 

m des points capitaux de leur inlUtution , d^ 
ji ne point médire des dames « ,& de i)^ 
'm point permettre que perfonne osât eo 

ji» médire devant eux nulle loi 

j» n*infiôe avec tant de force fuF la néceffité 
/9t de tenir invioJablement fa parole , & n'init 
•91 pire tant-d'borreur pour le menfonge & la 
M faufleté. On peut voir dans la Cc^/om^i^re , 
j» les vin^tfix articles du ferment des Che- 

f» valiers • 

» On nous aura fans doute accufés plus 
m d'une fois , ou du moins foupçonnés d'une 
» prévention aveugle, lorfquWn4ifaittomc« 
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9> qtie nous avons dit à l'honneur de la Che^ 
77 Valérie , on fe fera rappelle que les fîecles 
» dans lefquels elle étoit U plus âorifTante^ 
99 furent des Gecles de .débai^che, de brigan- 
99 dage , de barbarie & d*horreur , & que 
M ibuvent tous les vsoes & tous' les crimes 
» fe trouvaient réunis dans, les mêhies Che- 
» valiers , qu'alors on érigeoît en héros. À la 
» vue de tant, de défordtes , coéimént fe 
'p perfuader que les loix de la Chevalerie' ne 
>» refpîraffent que la religion , îa vertu ; 
9» l'honneur & l'humanité ? Néanmoins ^ces 
^ deux vérités , fi contrnres «o apparence f 
^ fest également ooiifl!aiée&* ••«••••• Lep 
MT kontmes (ont incoaiéqfiem : il y a tOu^oçi» 
m- ifienr loin de la (péctdatiott à la f ratiqu«; 
tf .Dans'ies Àats les plus réguliart» Ifinombm 
m de ceux qui vb«ent oenfetméoufBt aux 
m règles ,«ft preique toujours te pins petit » 
^ fi ce n'eft pent-itre 4ans les premiers com:-. 
^ mencemens. A meébce q«e l'on s'éloigne 
tit> de l'origine, le tems introduit des «bus ; 
m mats ces alsus doivent être imputés aux 
«whommes , de non pas à la pro&ffion qu'ils 
m ont embraflée. La Chevalerie eut , à cet 
in égard , le fort de tous les antres inftituts 
% ••••«•• Pouvons * nous croire qu'ils nCea 
m n^iy^ot foqvent détourné l'ufiiee légitknc| 



inafls , fingulierement Vhîftàîre & plaîfanu 
chronique de feûU Jehan de Saintré ÔL de /* 
dam€ des bettes confines : en y trouvera !^ 
leçons que la dame des belles coufines donne 
sk Ton amant ; elles tiennent près de cinquante 
pages 9 dont on a inféré , en peu de mots « 
Je précis, pages 99 — ici du '2* volume 
de Janvier 1780', d^e la Bibliothèque des 
Romans. 

Fcyei auffi dans la note précédente les 
fiatuts de TOrdre inftitué par le maréchal de 
Boucicaut^ frère du Petit-Jehan de Saintré. 

Note XIV de la pag<- 28. 

De r^ri^ine & de la fin des Tournçis^ 

Nithart rapporte que dans l'entrevue dtf 
Charles -le -Chauve & de ion frère Louis > 
qui fe fit à Strasboui^ en 84^ 5 les; gentils- 
hommes de ces deux Princes firent des corn* 
bats à cheval. Nos anciens hifioriens en citent 
une fdule d'autres, & cet ufage s'eft perpétué 
)ufqu'à la fin du règne d'Henri II ; mais depuis 
la mort de ce Prince , arrivée dans une de 
ces joutes, dont, fous Charles VII> up 
9Sibafiadeur Turc difoit, avec raiibfi» que 
fi c*€foit tout de bon y et n'itoit fos ajfe[; é 
que fi c'étoit un jeu , c'étoit trop. L ufage d^^ 



tournois éit ftipprimé(i) r cependant on trouvé 
fous Charles IX deux tournois , Tun en 1 565 
à Bajonnt , lors de l'entrevue de Charles IX 
avec fa focur (EHfabsth), époufe de Phi- 
lippe II, r6i d'Efpagiie, & l'autre à Parïs>^ 
pour les noces d'Antoine de Crouy ( ^ ) » 
prince de Porcîen. Le père MinefirUr ^ à^xA 
fon ouvrage fur les tournois, rapporte 
{p. 263) « que le connétable de Montmoreh- 
« cy, n'étant encore que maréchal de France, 
n fous le nom de maréchal d'Ampville , fe 
M rendit célèbre e» ces deux tournois* • • r », 

n Au preniier r • ... ; il donna un 

9» fi rude coup é'épée à un Prince contre 
n lequel il combattoit > qu'il le renverfa fur 

(/} yoy^ U tfaiti des Tournois ^ pir le père 
Mtntftner^ défaite » in*4.9, Lyoa 1679, P^g^ 262. 

(A). Le père Minier ne donne pas la date des 
Qoces d* Antoine de Crouy > mais ce tournois eft né- 
ceiTaîrement à peu-près du m^me tems que celui de 
Bayonne , dont je viens de parler , pùîfque Antoine' 
de Crouy mourut à 16 ans, le $ Mai 156) , 8e noft 
1467, lînd que, par erreur» il eftdit dans Moréry^ 
ic dans tous Tes copiftes, notamment la Chtru^c 
Dtsboïs , qui le font mourir en 1467 , & cependant 
établiflfent , avec rairon,|^*il fe fit proteftant, qu'il 
cfflbrafTa le parti des Coligny, qu*il mourut à 26 ans , 
Se qu*tl étoît petit-fils àiHtnn de Crouy « mort jeune 
en x;i4. 
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p la croupe de ion ckev^ ; & en Fantre , il 
t9 porta par terre , hors de la felle , un Sei- 
V g|)eur de qualité ^ qui avoit réputatîoa 
^1 d'être un des meilleurs hommes de cheval 
» de fou tems » : mais malgi-é la valeur dn 
maréchal d'Ampville* il n'y a plus eu de 
tournois : on en trouve , il eft vrai ^ un 
fimulacre dans -les carrouffels que donna 
Henri IV en 1605 (/) , ainfi que dans ceux du 
règne de Louis XIV ; mais ces fimulacres n'en 
liront pas rétabli Tufage ; & les fêtes données 
par ces Princes, ainfique ce lies qui ont eu lieu 
pendant la minorité de. Louis XV , n'étoient 
compoi^ées que de quadrilles , dont les auteurs 
•failoient, à la vérité , quelques joutes , mais 
nullement reffemblantes à celles des tournois. 
Cependant leur ufage a été renouvelle en 
Suède : on trouve > éxas le journal dtpolkiqut 
'6^ de littérature ^n^ iS » les détails de celuiqui 
à eu lieu à Stockolm le aç AoÙt 1776. 

Fbyei auffi la note 22 du cinquième WVf/- . 
moire de Sainie»Palayc fur Vancienne CAeva» 
Urie , oîi cet auteur a réuni les décidons des 
conciles & des Papes , qui prononcèrent en 

(0 ^<^y^l la deforîptîoji du carroufcl fous Henri IV, 
en 160 5 , dans le nouveau thoix des Mercures, tome 4« 
pages 34 &. fui van tes, 

vain 



valti a les peines de rexcomnoicatîon^ contré 
9» les auteurs des tournois ôc ceux qui leur 
I» fourniflbient le champ, avec menaces de 
9» priver dé la fépulture eccléfiaflique ceux 

» qui feroienc tués dans ces combats i 

n dont nos Rois réprimèrent fouvent , par. 
9» leurs ordonnances , la fureur qu*ib rani« 
9». merent, encore plus fouvent par leurs 
}» exemples )>• On trouve auffi dans la même 
note un détail de la dépenfe , & même de 
la profufion des anciens tournois ; & dans 
la note 26 , les caufes qui , indépendamment 
de la mort d*Henri II ^ & de la dépenfe , 
ont» fuivant Sainte - Palaye , occafionné la 
ceffation des tournois. 

Note XV de la même page z8; 

Ce que les Romanciers entendent par le pas 
£ armes. 

Le pas larmes étoit annoncé par de» 
hérauts : il y avoit plufieurs foutenans lorf- 
qu*il étoit queAion de la beauté des dames 
d'une nation contre celle d'une autre , ou 
un feUr quand le pas d'armes n'avoit pour 
objet que la beauté d'une feule dame , mais 
le foutenant avoit fouvent ^es tenans. On 
en trouve des exemples dans nos Hifloire^ 

F 
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& nos Romans^ Le pas d'armes^ FemquUm 
eft un des plus célèbres. Vaye^^ dans la 
Biblioth€qu€ êts Romans , Septembre 1781 , 
pages 79 & Aiivames j celui du maréchal de 
Boucicauty en Thonneur de Mademoifelle 
de Beaofort. Ce fut à Foccafion de l'enlevé- 
ment de cette demoifelle que ce Maréchal 
inftitua un ordre de Chevalerie , dont ]'û 
mféré les ftatuts à la fin de la note X 1 1. 
Vbycîl auffi dans le même ouvrage , Janyîer » 
iecond volume, pages 19 & 24, 

Note XVI de la page iç, 

les perfonnes du fexe, du plus haut rang ^ 
cppnnoient la Chirurgie^ & panfoUnt ellcs-^ 
mènes les Chevaliers blejfés. 

Pour expliquer Tufage où étoient les 
dames, même les princefTes, depanfer elles- 
mêmes les Chevaliers bleilés , dont on trouve 
jilufiears exemples dan* nos Romans ( no-^ 
tamment dans la Bibliothèque des Romans^ 
Juillet 1780^ 2* volume , page 87 ). Les au- 
teurs de ce recueil obfervent ( Avril 1776,- 
i*^ volume, page 85), a qu'il étoit d'un ufage 
» commun, du tems de l'ancienne Cheva- 
îJ lerie , que les dames ou demoifelles du 
n plus haut parage appriflent la Chirur^e , 
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1» pour fe rendre utiles à leurs pères, maris 
9f OU parens , qui couroient à tout moment 
n le danger d'être blelTés dans ks combats » 
n tournois ou joutes n* 

Note XVII de la page 30. 

Qucntendount les Romanciers par le gage, 
d'amour fans fin. 

On trouve dans le tome de Février 1781 , 
de \a Bibliothèque des Romans^ pages 143 & 
144, Texplication de ce que les auteurs ont 
voulu indiquer, en difant que les amantes 
donnoient à leurs amans le gage d'amour 
fans fin. 

a ( Ces eicpreffions ) dans la plus haute 
fï antiquité , s'entendoient de la ceinture vir^ 
f» ginale , qu'une belle délioit & détachoit de 
» Ton vêtement en faveur de l'amant qu'elle 
i> choififlbit à jamais pour époux. Le pofle& 
n feur d*une telle ceinture étoit cenfé marié: 
» rhymen fuivoit in&illiblement un tel ga'^e» 
n Dans «ne époque moins reculée ^ le gage 
-f» en queftion confiftoit non dans la ceinttu-e 
» déliée & abandonnée « mais dans le don 
» qu'une belle faifoit à Ton amant d'une de 
n fes jarretières y fur laquelle étoient brodés 
n de fa main^ fon nom 6c cette même do- 
is vife, amour fans fin* Ce gage éto't équiva- 

Fij 



^ l60t au pretnier pour la force de Teogage^ 
V ment : mab comme une jarretière eft moins 
9> en vue <}u'une ceinture » la foiblefle ou 
M l'infidélité d'une belle étoit moins à dé* 
9> couvert par le don du gage d'amour iaiis 
n fin ^ pris dans la féconde accepdoil »• 

Note XVIII de la page ji. 

pu nom & de la qualité de l'auteur de 
thifloire de Provence^ 

. L'auteur de Thiftoire de Provence, le 
nomme M. Papon. Il a d'abord été Orato* 
rien ; il a donné les deux premiers volumes 
de fon hiftoire pendant qu'il étoit dans cette 
congrégation, & le troifieme depuis qu'il 
^n eft forti. En conféquence^ i la tête dés 
deux premiers volumes il eft appelle le père 
Papon , & l'abbé Papon à la tête du troifieme 
c'eft fou^ ce|:te dénçmination que j'en parlerai 
dans toute cette diflçrtation , mêfne çn çitan( 
fès deux premiers volumes. 

Note XIX de la page 32. 

Les Troubadpi^rs font 'Us plus anciens qu^ 
les auteurs du nord de la France ? Difcuf* 
fion de cette quejlîon ^ prouvée contre. le Jen^^^ 
piment de M. Legrand. 

li'abké Milht^ dans fgn di/cç}trsprélimn^r^ 



He Yhiftclrc d<s TrouhaJours^y çzge tJC3îtXlVi 
ditqu^Us étoient les émuks des Provençaux « 
leurs maîtres. M. Legrand , dans la préface 
de fes Fabliaux , veut que Von diitingue entr6 
\ts Trouvères &L\ts Troubadour s. VL donne le 
premier nom aux auteurs du nord de la 
France > 6c le fécond à ceux du midi. II veut 
que les Trouvères foient les plus, anciens » &L 
aient inventé les Fabliau» avant que les 
Troubadours aient été connus par leurs poé* 
fies. Il convient cependant (page lxi) que 
les Troubadours infpirerent à a Tltalie le 

99 goût de la poéfie formèrent * . 

yi & nourrirent de leur lait Pétrarque , le 
a» Dante ^ &c.». Ce fyftême a été regardé 
par les partifans des Troubadours comme 
tme héréfie contre laquelle ils fe font élevés 
«vec force. M. Legrand a voulu répondre à 
ces critiques (au nombre de cinq) par un 
.petit ouvrage de 68 pages , intitulé : Obfet-^ 
vations fur les Troubadours (Paris 1 78 1 , chez 
Onfroy , Libraire ). Cette brochure a paru à 
M. Berënger mériter une difcuflion : c'eft . 

l'objet d'une de fes lettres à M. Grofley , dti 1 

i" Août 1782, que Ton trouve , pages i ^ l'- 
ISP du fécond volume dés poéfies de M; 1 
Bérenger (in-i6, Londres 1785). Je crois '] 
très-inutile d'entrer dans «ette difcuffipn } )«> J 

Fiij 1 



L 



(ii6) 

mt contenterai d'indiquer les champions ( cat 
dans les obfervatÎQ&s fur les Troubadours j 
M. Legrand défigne on nomme £ss cinq 
«dveWàtres & indique 4eiirs ouvrages). J'a- 
•vouerai feulement que , malgré tout Tefpm 
qu'employé M. Legrand , il ne m'a pas per- 
fuadé ; ]e crois de plus qu'il eft aifé de réfiiter« 
ou même de rétorquer fes principaux argn* 
fliens,& que fes adverfaires l'ont fait. Il en 
<ft cependant un « que M. Bérenger me 
paroit avoir négligé , & dont la folotion me 
Amble faire crouler tout le fyftéme de M. Le- 
grand. Il prétend (page x8) » que les Trou- 
•» badours étoîent inconnus à là plus belle 
» moitié de la France» à celle' qu'habitent 
m nosHois»» : cependant MM» Parfait , dans 
leur hifioire du théâtre françots , atteftent » 
d'après les hiftoriens du tems » que Louî»- 
le-7eune en amena avec lui eh 1x47^ quand il 
.partit pour la Terre-Sainte. J'ai cité ci-deffus» 
rëans le texte de nu differtation (page 32) 
ce qu'ils difent à ce fnjet. 

Une autre erreur de M. Legrand que j'ai 
trouvée j page 14 de fes Obftrvation^ fur les 
Troubadours ^ eft de prétendre que l'art drA* 
matique fut toujours ignoré des Troubadours. 
Ai. Legrand rapporte >à l'appui de fon opi« 
IRiont une citation de l'abbé Millot; mais 



n'indiquant pas la page , je n'ai pu la v^-^ 
rifier* Au farplus , fi (comme )e Je préfume y 
elle eft exaôe, il en réfulte que ces deux 
auteurs fe font trompés, car j'ai relevé ci^après 
(note xxiv) une erreur de Fabbé Miiiot. 
En effet , voyez dans le tome i*' de Vhifloirt 
du théâtre françois , pages la— 28, l'extrait 
de plufieurs pièces de théâtre, compofées 
par les Troubadours. 

Note XX de la même page 11. - 

Définition des fyrventes , des tenfons , des 
jeux mi - partis j & dé quelques -unes des 
caufes portées aux cours d*amour , dont 
une eft dans un Roman du iciif fiecle , com- 
pofte d'oifeaux , 6» des formalités de procéder^ 
aux cours d^ amour, 

a Les voyages pour le recouvrement de la, 
9> Terre -Sainte^ que tous les Princes de 
t> TEurope entreprirent dans le Xi** fiecle> 
» & les viâoires qu'ils remportèrent fur les 
9> infidèles , furent célébrés par les Trouba^^ 
9> dours. Les pièces qu'ils compoferent à et 
9> fujet , & qu'on nomma fyrventes , étoient 
» de$ efpeces de poëmes > mêlés de louanges 
ir & de fatyres. 

f> A regard des unfons , c'étoient des de<^ 
F iv 
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V mandes fines & délicates fur Tamour & fur 
» les amans. En yaici quelques-unes pour eit 
» donner une idée (m). 

n Un amant a eu deux maitreffes ; Tune 
M ne lui a accordé fon cœur qu'après de 
37 longues pourfuites ; l'autre ne l'a pas isât 

V foupirer long-tems : on demandoit à la- 
» quelle des deux il avoît plus d'obligation, 

39 Un amant eft û jaloux » qu'il s'allarme de 
7> la moindre chofe : un autre eft fi prévenu 
7> de la fidélité de fa maitrefle , qu'il ne s*ap- 

V perçoit pas feulement qu'il a de juftes fuje^ 
3> de jaloufie : on demandoit lequel des deux 
3f marquoit plus d'amour ? 

jj Deux dames ont chacune un amant : ce* 
» lui delà première compte aller exercer fa 
3> valeur & fon adrede à un tournois qui fe 
>t prépare ; cependant comme cette maîtrefîe 
?} lui défend d'y aller , il obéit : la féconde , 
n au contraire , ordonne à fon amant de fe 
« trouver à ce même tournob , & quoiqu'il 
>i foit foîble & peu courageux^ il part dans 
9» le moment même. On demande lequel de 
ii ces deux amans a marqué plus d'amour 
9) pour fa dame? 

(w) Voye[ cî- après, note XXIV, refpecc tfwt* 
caiife portée à uae cpur d'amour^ 



("9) 
If Ces demandes donnoxent lîeu à mille 

n xngénîeufes réponfes» &, parce que leçfen- 

9» timens étoient toujours partagés , il en 

t» naiflbit d*agréable$ difputes» qu'on appel- 

ff loit jeux mi-partis. 

n Ces difputes étoient envoyées à une 
V ibciété de dames, autant illuûres par leur 
» naîffance que par leur favoir, qui réfidoient 
n ordinairement à Roihanin, ou à Pierre- 
» Feu , & qui donnoient leur décifi<în fur les 
» différentes matières que Tamour peut four« 
9* nir. Elles rendoient leurs jugemens fur les 
n jaloufies & fur les brouilleries des amans : 
» c'eftpour cela que Tonappelloit cette (o^ 
» ciété la cour d*amour ». Hiftoire du théâtre 
françois, par MM. Parfait^ in-i2 , tome i*% 
imprimé en i735vP%es 5 §c6. 

On peut voir dansla/z^r< XXIV ci- après; 
l'efpece d'une caufe portée à la cour (T amour , 
& fon jugement. J'indique aufli dans la 
note XXXI un livre oii l'on en trouvera plu- 
£eurs. Enfin j dans le premier tome du Af^r- 
curcàt décembre 17549 pages 36-44 » on 
lit l'extrait «d'un manufcrit du xiii* fiecle » 
9» confervé dans l'abbaye de Saint- Germain- 
» des- Prés , coté 1830». Comme ce manuf- 
crit peint les mœurs de ce fiecîe^ j^entreraj 
î^ans quelque» détails fur ce qu'it contient» 

F y 
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Florence & Blanche-fleur foumettent au juge- 
ment de Izcour d'amour leur conteftatîon fur la 
queftîon defavoirulefqueîsdes gens d'églîfe & 
n des Chevaliers Ton devoit aimer, & lefquels 
9» étoient plus polis & plus remplis de po* 
» liteflie ». Une fmgularité de cçtte cour 
S amour y eft qu'elle eftcompofée éT oï féaux ^ 
que le Dieu d'amour appelloît ksSarons» 
Uépervi^ry le faucon , le geai , le perroquet , 
furent pour les Chevaliers ; la hupe^ V alouette, 
le rojji^ol , qui prend le titre de confriller 
d* amour , furent pour les gens d'églife ; & le 
roflîgnol offrit le combat , que' le perroquet 
accepta^ mais« il fut terrafle» obligé de rendre 
I» fon épée, & de convenir que les gens d^églife 
» font braves ^ honnêtes , &plus dignes d'avoir 
» des maitrejjes que les hommes de tout autre 
■jt état , 6* par confêquent que les Chevaliers» 
» Florence au défelpoir de fe voir con- 
» damnée , s'arracha les cheveux , tordit fes 
» pieds , & ne demanda à Dieu que le hon-^ 
» heur de mourir; elle s'évanouit trois fois ^ 
» & la quatrième elle mourut n. 

Tous les oifeaux furent convoqués pour 
lui faire des obfeques magnifiques ^ ils ré- 
pandirent une prodigieufe quantité de fleurs 
iior fon tombeau» fur lequel ils placèrent cette 



épitaphc : ci pr Jtlorencc^quipréfira ié Ckc'^ 
valUf. 

Je ânSral cette note par obierver que dd 
tous les jugemens des cours d'amour que je 
connoifle dans les ouvrages des Trouhadours y 
dans le recueil de Martial d^Awçergne^ ^c. 
Tun des plus curieux, eft celui qui fut rendu en 
faveur de Guillaume de Caètftaing^ Ce )uge* 
ment , précédé de l'objet de la comefiationy 
& de tout ce qui y a rapport ^ notamment 
de la forme de rajournement, du plaidoyer 
par Cabeftaing , dcc. » fe trouve dans U £i-- 
bliotheque des Rom$ns » de Septembrier 1178a y 
pages 38-80. Je fuis fâché que U lol^ueurr 
de cette cauiè m'empêche de la tr^lifçrire^ 
& même d'en faire un extrait déuillé » maisc 
pour en donner une idée» je réunirai ici la 
comparution de Cabeftaing Se le jugement 
de la cour d amour, 

«c jLe damoifeau.ie teaoit iiors de la bw« 
>y riere ; une dameiaifoit la f^nâîon d'haii^ 
M fier, l'ayant appelle par trois fois, une 
n autre dame Vint le prendre par la main* 
» Avant de Fintroduire , gentil damoifeau 4 
jy lui dit-elle> laifTez vosarmesen-dehors.de, 
» la barrière : point n'eft befoin , avec ks 
» dames « d'autres armes que de votre coui<* 
n toifie & de votre gentiUeflei joignez ^y; 



h feulement un peu d'enrie de plaire. Fau-^ 
« droit n'avoir ne cœur , ne fang , ne yeux 
19 pour n'^ivoir envîe de plaire aux dames. 

a Entré dans le drque » il fe tint debout y 
» feul , à côté du rang des Chevaliers : quand 
y} il eut oui l'accufation intentée contre lui 
» par dame Eléonore ( de Cominge , veuve 
9» de Roger de Turenne) , & enfuîte cèHie' 
» intentée au nom de Darîolette (/i), il 
9» rougit ; car il avoit de ta candeur, & il en 
» avoit trop pour n*être pas enibarraffé. Il ne 
99 favoit comment il lui ét<nt permis de fe 
9» défendre; il craîgnoit d'offenfer ce gâtant 
9> âc aimable tribunal. Il ne comprit p^nt 
91 que fa caufe étoit une de celles que fa 
91 cour avoit choîfies pour s*égayer : il de- 
9» manda un avocat. On lui permît de choifîr 
9> mAme parmi fes iuges ; il s'approcha de 
9> dame (a) Marguerite de Tarafiort^ mît uir 

■ - ^ il III 'mmÊmmmmmm i i " i '^.^Êmmmmm il ' i ^ 

' {n) Nom que pertoîent ators tes fvîrantes i que' 
nous nommons a^^oeHement ftmmtS''d€*ehamhre, 

(o), Qui étoit la dame fou feraine dêfispenféest & 
qui CHt le fort de Gahriel de Vergy , car fon mari 
(Raymond de Rouffîlton) après avoir tue Cabeftaing. 
en traî^rô , en fit manger te cœur à fà femme , Mar- 
guerite de Tarafcon": iî y a même des auteurs qoî pré- 
tendent que ie fatt de Cahéftaîng eft le féal «rai , 8cq(Jie 
ftclui du Sue d^ Çou^ n*tn eft qu'uae imitaiioiw 



('33) 
h genoux en terre devant elle , & lui préfenta 
79 fon gant. Dame Marguerite le prit en 
j> rougiilant 9 fe leva de fùn fiége & fe plaçak^ 
f» auprès de lui à l'autre bout du cirque • • • 

Après le plaidoyer de fon avocat^ ce la cour, 
it lui dit un huiffier , vous permet de baifer 
99 votre avocat à. la joue ^ il ne fe fit pas 
99 répéter cette femence deux fois. Sire 
9> Raymond (mari de dame Marguerite) 
a» voulut en appeller , on ne lui répondit que 
99 par de grands éclats de rire. Le damoifeau 
99 fut préfenté à chacune de fes îuges, & 
19 leur baifa à toutes la main n, 

La cour d'amour alloit prononcer lorf^ 
qu'un' Moine que Cabeftaing avoit amené 
pieds & poings liés, pour l'avoir trouvé 
voulant &ire violence à une pa3rfanne. Tac- 
cufa d'avoir été iarron de l'homuur de cette 
payfanne j ce dont Cabeftaing convint $ mais 
fut 4 rinflant )uftifié par la payfanne , qui 
s'écria , r% Mefdames , écoutex-moi. Rien ne 
9> m'a ravi , ce tant beau damoifeau ; ains 
9» c'efi moi qui lui avons tout donné, & moult 
vt brièvement enflions été couroucée , fi n'a^* 
9» voit ofé tout prendre , aurions craint qu'aie 
)9 rions été rejettée & méprifée ; b payfanpe 
V étoit fi jolie , fexcttTe àoit il bonne > dame 
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I» Marguerite ^ qui étoit bonne auffi , la tronva 

)> pardonnable 

La payfanne continua de juftifier Cabef^ 
taing. Enfuite 9> la Cour ordonna filence ^ 
n &L Elife de Turenne , préfidente de la cour 
» d'amour , prononça ainfi la fentence : Rieii 
w n*eft grave dans votre . cas , beau damoi» 
9ifeau, avez fait ce qu'artez voulu à l'égard 
» de Dariolette ; n'avez pas fçu ce que de- 
M viez à Tendroit de datne Eléonore , avet 
i> fait tout ce qu'occafion vouloit à l'endroit 
» de la. payfanne ; la cour vous abfout , &L 
» vous enjoint cependant d'être moins ref^ 
m peôueux , moips tûnide » plus Courtois 
» envers les dames, & vous ordonne de 
n prendre des leçons de courtoifie de nous 
» toutes. Le devoir d'un Chevalier eft de 
» chercher à plaire , de nous ràyldreheureufes 
m en tout bien &. d'être difcret. A tout âge 
99 les dames font capables d'aimer & de don* 
9 ner un jufte retour. <7afde3^vous de dédaî^ 
n gner celles qui ne font plus j.eune^ ; c'ef^ 
17 alors que déficatefle » honneur & ménage^ 
.1» ment font requis. Allez beau damoifeau « 
m. commencez votre cour de courtoifie aut 
I» près de nous* Puiffe votre dame vous par« 
• donner l'avanture de la payfanne : quai^ 
H au moine , qu'il foit délivré de ies cordes 



(135) 

» & coadatniié à dire fes pa^tiotte»^ Eti^ 
^> joint au chevalier de lui couper le née » 
» s*il attemoit à l'honneur des^ payfannef* 
» Ses pareils font faits pour prier Dieu & 
» nous abfoudre de nos péchés «f. 

Nofe XXI de la page 33. 

Preuves que le comte Thibaud de Champagm 

na pas été amoureux de U reine Blanche ^ 

qui, d'ailleurs ^ étant morte en odeur d^ 

fainteté^ & ayant été béatifiée^ ne peut être 

accujée d*un mauvais commerce , qui auroit^ 

fuivant routeur anglois , duré jufqu à fa mort» 

. Les auteurs du théaire françois ont fuivi ,' 

dans Timputation qu'ils font au comteThibaud 

Mathieu Paris ( hiftorien anglois , dont tout 

le monde connoit la partialité ) & ceux qui 

l'ont copié; mais un auteur moderne (M* 

VEviqUe de U Ravailleréi) A vengé, la mé^ 

moire de ce Prince & de la Reine Blanche* 

Foyei fa differtatioa ett form^.de lettre j 

en dat^ du 10 Juillet 1737 , ainfi que lil 

réponfe du père Pelletier , Génovefain , du 

pren^LÎer Mars 1738. La réplique de M. de 

la Ravaillere ; une nouvelle lettre du perQ 

Pelletier ;}xat réplique de M, de la RavaiU 

iire^ du 13 .février 1739» 6l une lettre dm 

M. le fïiûdeBtjQëkieryàXk tj Avril 1739^ 



bh ce Magiftrat adopte le featiment de M; 
dt la RavMlUre , & lui mande pofitive- 
ment mil me paroit difficile de ne fe pas 

• rendre à vos raifons , contre le préjugé 

• commun n. 

Ces différentes pièces Tont imprimées à la 
t£te des poéfies de Thibaud, comte de Cham- 
pagne & roi de Navarre , données par M. de 
la RavailUrcy Paris 17429 tome premier, 
pages t*ii. On trouve auffi la lettre du 10 
Juillet 17379 dans le Mercure de France ^ 
août 1737, & pages 69 & fuivante du 38* 
Volume du nouveau choix des Mercures. 

J'ajouterai que tous les éloges que les hîU 
toriens contemporains ont donnés à la reine 
Blanche, qu'ils ont même qualifiée de Sien» 
heureufe , démentent d'une façon fans répli- 
que rhiftorien Mathieu Paris i comme cette 
Princeffe (fuivant Fufage de ces tems) avoit^ 
peu de tems avant fa» mort » pris l'habit aux 
Cordelières du fauxbourg Saint-Marceau (p) ; 
les auteurs qui ont écrit lHûftoire dés faints 



(p) En confëquence elle a été enterrée i Mon- 
bulifon , M couverte des habits de réligîeufc, & revêtue 
M par-deflus à la royale. •••••!• grand manteau d« 
m reine fur le grand manteau de l'ordre de Citf auxn^ 
jpUutfuilf Uv. ),paçB 15U .... 



(i37) 
<}e Yotite de faim François , l'ont placée 
dans le catalogue de ceux de cet ordre , & 
rapportent plufieurs miracles , & même des 
apparitions qu'on lui attribue. Le baron 
d'Auteuil, dans la vie de cette reine ^ im*. 
primée en 1644, & dédiée à la régente » 
mère de Louis XIV ^ dit, a qu'elle a mérité 
» la réputation de fainteté »• Pour prouver 
ce qu'il avance à ce Tujet, le baron d'Au- 
teuil rapporte > (Hvre 3 , pages 141 & fui- 
vantes) une apparition de cette reine de 
l'an 15 16, & le texte des différens hifto- 
riens de l'ordre de faint François qui lui 
donnent le titre de bienheureufe. Un auteur 
moderne prétend ( ^ ) même que cette reine 
a été béatifiée par Léon X^en 1510* 

Note XXII de la même page 33; 

De la première £* féconde Académie fran* 
çoife & de la fiance que les académiciens 
ont tenue en préfence de Charles IX. 

Les auteurs de la bibliothèque des romans 
prétendent » que l'académie du comte Thi«- 
baud étoit, indépendamment de ce Prince; 
compofée de fept membres , dont ils don*. 

{q) Bibliothèque des Romans ^ Décembre 177% 
pege 145% ' 



fient les noms & quelques poéfies. Ces Aca- 
ëémiciens du Xlii* fiéde font^ Raoul de 
CoucyyHtnri^ des comtes de Soiffons (r), 
le vidame de Chartres , Gace Sruli , Robert 
de MarheroUes & Thibaut de Blaipn , tous 
gentilshomme champenois , & Alain Afufei 
Meneftrel (/). 

Au furplus » û les aiTemblées littéraires ^ 
qui fe tenoient dans le xiii* (îecle chez le 
comte de Champagne , peuvent être regar- 
dées comme la première académie françoife^ 
il faudra compter pour h féconde^ celle que 
Charles IX a établie par lettres patentes du 
mois de novembre 1570. Ce prince les ac- 
corda fur la demande de Jean- Antoine de 
Bayf. ' On devoît y cultiver la mufique & 
la poéfie. L'établiflemènt de cette académie 
foufFrit alors encoi'e plus de difficultés , que 
n'en éprouva, un fiéclé après, Téreâionde 
l'académie françoife ; mais ces obftacles fu- 
rent , dans l'une & l'autre époque , furmon- 
tés par la proteôion que nos Souverains 

Xr) C« Prio€« cft ^wUpicCois. «p^llé iftfoiif, 4ans 
Us maoïifcrits « fie Haui «bas rhiâoire des Cfoira^«. 
Bihlhtheque it% Romans » Décembre 1778» p. i6f» 
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accordèrent à ces corps fçavants. L'abbè 
Cougetj dans fa bibliothèque fiançoife , (tome 
^J» P^g^^ 347*350)» donne Thiftoire de cette 
académie françoife du xvi* ûécle, & rend 
compte des témoignas de bienveillance que 
lui ont donnés les rois Charles IX & Henri III, 
ce qui n*empêcha pas, fuiyant la remarque de 
l*abbé Goujet , <c qu'elle ne £ût bientôt déran- 
y> gée par les guerres civiles» & que la mort 
f9 de Bayfy arrivée en 1591 , n'achevât de 
» la mettre en déroute n. 

On trouve dans Vhijloirc de V académie 
françoife , par Tabbé d*Olivet ( in-4**, pag. 8.) 
une anecdote intéreflante fur cette féconde 
académie : il y eft dit , )> que du tems de 
h Ronfard,il fe tenoit une affemblée de gens 
i> de lettres à Saint- Viâor, oh Charles ïX 
h alla plufleurs fois , & que tout le monde 
hétoh affis devant lui'v 

Note XXIII de la page 34. 

Sentiment de T abbé Millot , fur Us Troubadours 
& leurs ouvrages. 

On voit , par ce que j'ai rapporté dans le 
texte, foit de Tabbé Papon, foit de Thiftoire <k 
théâtre françoîs , que ces auteurs penfoienc 
favorablement des Troubadour^ Uabbé Mil*» 



lot , lenr hiftorien, n'en a pas une fi bonne 
idée , ainfi qud le prouvera ce que je vaî< 
inférer ici du difcours préliminaire de foii hîf^ 
toire , qui contient en méme-tems une ana- 
lyfe des ouvrages des Troubadours. 

Au furplus, en comparant ces différentes 
autorités, mes leâeurs adopteront le parti 
qu'ils jugeront à propos : quant à moi , je 
croîs que Pabhé Millot a été un peu trop 
févere, & peut-être l'abbé Papon & MM. 
Parfait trop indulgents. 

» On volt > ( dit l'abbé Millot ) dans leurs 
p ouvrages , ( des Troubadours ) la bravoure 
p ardente & emportéejquicaraâérifoit encore. 
Il la nation, qui refpiroit les combats comme 
•» des plaifirs, & qui^ du droit barbare de 

V l'épée , faifoit le premier droit de la na-^ 
» ture. On y voit cette prodigalité des fei-» 
5) gneurs , érigée en vertu effentielle de leur 
»rang| au(& peu délicate fur les moyens 
y d'acquérir , que fur la manière de diffiper , 
i> & ne rougifTant point d'accumuler des ra- 

V pines , pou^ fe parer d'une ruineufe ofién- 
n tation. On y voit cet efprit d'indépendance 
it qui entretenoit les défordres de l'anarchie » 
I» quelquefois fe pliant par intérêt aux hum- 
{I blés démarches des courtifans , mais tout? 



S». ïoars prêt à fe roidir avec audace , lort 
» qu'il itoit excité par les conjefhires. On 
» y voit cette franchife mâle & agrefte> que 
a> rien n'empéchoit de s'expliquer librement, 
>9 & fur les perfonnes , & fur les chofes , qui 
»> cenfure les princes comme les particuliers; 
» fans paroître fe douter des égards de la 
9» bienféaoce ; encore moins de la politefle 
» moder^ie. On y voit l'aveugle fuperfti- 
9> tion , fe repaiiTant d'abfurdités & de fo» 
V lies ; façrifiant à ces fantômes la raifon»^ 
9> rhumanité, la divinité même ; aviliflant le 
» fouverain être , par Içs hommages qu'elle 
» croit lui rendre , au mépris des loix qu'il 
f) a établies, & fourniflant par fes excès des 
w armes à l'irréligion qu'elle fait naître. On y 
t> voit l'ignorance & le fanatifme d'un clergé 
9f vicieux , la pétulance d'une nobleffe in- 
9t quiete & indomptable , l'aâivité & la hàr-> 
•I diefie d'une bourgeoise à peine délivrée 
f» de la fervitude , les vices plutôt que les 
31 vertus des hommes de tout état, livrés 
)> encore à des habitudes barbares , & com« 
w mençant à fe rafiner par de fauffes lu« 
7f mieres. On y voit enfin , le fyftême de la 
w chevalerie développé , fes exercices , fes 
wamufemens, fes préceptes, fes mœurs, 
«y ordinairçroent contraires . à fa morale , â^ 



» fur-tout cette galanterie fameafe qui de^ 
n tient un des principaux mobiles de lafa- 
•» cîété & dont il importe d'acquérir une 
m connoiflance plus exaâe ». Difcours prélf» 
pineire de rkiftoire des Troubadours, p. xxx 
& ftthrantes. v 

Nota. Dans cette hiftoîre , Fabbé Miflot 
donne celle de cent quarante- deux Trou- 
badours, indépendamment de pluûeurs in« 
€onnusj ou dont les articles font peu impor- 
tans^ dont il parle , tome ^ , pages 38^^ 
448. 

Note XXIV de la page 37. 

De r excellence de la langue françoife , des 
erreurs de Jean Nc^radamus & de l'ahhé 
Millot; & s'il e fi quefiion Recours d'amour 
dans les ouvrages des Troubadours. 

Jean Mofiradamus, dans ion ouvrage fur 
les poètes provenceaux, dont jVi déjà parlée 
indique » pages 26 ^ 61,1319 &c. quelques^ 
unes des caufes qui étoient renvoyées aux 
}ugemens des cours £ amour ; comme j'ai 
déjà donné dans la note XX ci'defTus , Tef-^ 
pece de plufieurs de ces caufes , je ne par^- 
lerai ici d'aucune de celles que rapporte 
Martial d*4ftvergne ; mais je ne puis pafier 
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fonsfileiKe celle que cite Naftradofnus (page 
61 ) parce qu'elle eft une preuve que notre 
langue , qui , ( ainfi que je le prouverai dans 
une 3* édition de ma diffcrtation fur les inf- 
cript'rofis ) dérive de la langue provençale ^ 
étoit regardée , dès le xii* &xiii' fiécles, 
comme la première langue de FEurope, 

7f Quelle des nations eft la plus noble & 
n la plus excellente , oa la provençale , ou 
•» la Lombarde ? Et pour preuve on appor* 
» toit que la nation provençale abonde beau- 
» coup de bons poètes ^ ce qu'on ne voit 
f» point en Lombardie. 

n Cette quefHon fut envoyée aux dathes 
»de la cour d'amour ^ri&dttitek Pierre-feu y 
» & à fignes pour en avoir la définition , 
ai par arrêt de laquelle la gloire fut attribuée 
)> aux poëtes provenceaux , comme obte- 
n nant le premier lieu entre toutes les lan- 
ff gués vulgaires «• 

Pour TexaéHtude des faits , je dois obferver 
que M. Tabbé Millot>dans fon hiftoire littéraire 
des Troubadours, accufe d'infidélité l'ouvrage 
de Noftradamus , & prouve afTez bien qu'il 
cft en contradiâion avec les manufcrits 
du temps, déclriffrés par Sainte -Palaye* 
Fbye^ fur-tout tome i*"^, pages 17, 390, 
410 1 & tome 3 , pages 90 5c ^74, Au fur- 
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pins ; Fabbé MiUoi n'étoit pas plus exempt 
d'erreur que Jean Noftradamus , car on 
trouve dans fon ouvrage, tomei*'^ page 
12, a des aflemblées nombreufes ezci- 
•t toient la verve de nos poëces , & Ton 
»} diftribuoit des prix à ceux qu'on en jugeoit 
>i les plus dignes : cet ufage conduifit proba* 
9> blement à Tinflitutton des cours d'amour , 
I) qui proposèrent de pareilles queftions , ôc 
9) qui en devinrent les juges. Aucun Trouha- 
9) dour na parlé de ces tribunaux de galanterie y 
•> quoique leurs pièces foient pleines d'allu- 
91 fions aux ufages de leurs tems. Ainfiles 
f> jeux mi-partis ne (uppofent point Texiflence 
9) des cours d*amour ». £t cependant dans le 
tone 2 de fon hiftoire , à l'article de Savary 
de MauUon , l'abbé Millot rapporte un tenfon 
entre ce Troubadour & un autre poëte » 
nommé le Prevoft , & ajoute > page 105 , 
ce qui fuit : « le Prevoft prend pour juges 
» les dames Guillemette de Senenpiès^ 
M Marie de Ventadour & la dame de. Mont* 
w ferrand. Savary répond que les trois dames 
)> fuffifentj qu'elles font fi favantes en amour, 
f> qu'il fe foumet à tout ce qu'elles diront >?. 
Au furplus , l'auteur de la defcription des arcs 
de triomphe £Aix (dont je vais parler) ne 
fait aucune difficulté d'attribuer aux Trou- 
badours 
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âours & Il leurs vers rétabliflement des 
cours d'amour. 

Note XXV de la page 40. - 

Depuis quand , en France , Us arrêts fe 
rendent-ils en langue vulgaire? Cet ufage 
eft'il le même dans toute V Allemagne , 6» 
depuis quand? 

En rapportant l'ordonnance de Villers*- 
Cotterets , le préfident Hénault , ( fous Fannéè 
1539 ) obferve , « qu'on avoit attendu bîeii 
^ long-tems à faire une fi fage ordonnance ,i,.V 
'j> & que l'empereur Rodolphe , dés l'aii 
M 1281 , avoit ordonné , dans raffetnbîéô dé 
» Nuremberg , qu'on cefferoit d'écrire le» 
f> aâes en latin , & qu'ils fêroient déformait 
j> drefTés en langue allemande »• Règlement 
qui n'a cependant pas été adopté par tous les 
princes d'Allemagne ;. car la gazette d4 
France, du 14 Avril 1786, (n**. 30) nouS 
apprend que tEleSieur de Cologne a rôndii 
le 17 Février 1786 , un décret par lequel 
ce prince a ordonné u qu'à l'avenir tous Ici 
39 niandemens , moiiitoires j 'affignatîons* & 
99 jugemens , donnés jufqu'à préfent en langue 
ai latixiéjferontirédigésren langue allemande i» 

G 
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Note XXVI de la même page 40; 

De Martial d^ Auvergne & de fes ouvrages: 

Martial d'Auvergne étoit procureur au par- 
lement, & notaire au Châtelet de Paris. Il 
cft mort en 1508 : fes arrêts d'amour font 
curieux en ce qu*ils atteftent la forme alors 
«fitée dans les jùg^mens & les anciens habil- 
Icmens des magiftrats^ ainfi que des officiers & 
/jipppts delà juûice. Cet auteur, indépendam- 
çient du recueil des arrêts d' amour jS^ de Tou- 
yrage dont }Vi donné le titre , note XXX, a 
compolé « les vigiles de la mort de Charles VII 
p à neuf pfeaumes & neuf leçons. Ceft un 
p> poème d'une forme très-finguUere,puifqu^ 
M c'eft celle de l'office des morts. Au lieu 
f» des pfeaumes , on trouve ici des récits 
f» des. principales aftions glorieufes & des 
9f malheurs du mpnarcjue , à la mémoire du- 
» quel cet ouvrage eft confaçré. Au lieu 
i> de leçons ce font de^ complaintes de diffé- 
p rens Etats du royaume fur la mort d*un 
p roi fage $c juflement regretté. Si Ton veut 
#> bien oublier , pour un moment , la forme 
p ridicpl^ de ce poème ; forme qui doit être 
•> attribuée à Tignorance & au mauvais goût 
f du.ilecle Qù iU été prçduit , en convienilrji 
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w quil n'y a peut-être aucun livre plus curieui 
9» nî plus iatéreiTant. La partie hiftorique eft 
m écrite en vers fimples , & affez exacte ; il 
79 y a peu d^efprit » mais beaucoup de netteté, 
îï & de vérité n. Mélanges tirés d*une grande 
Bibliothèque, tome IV, pag. 25a & 353. 

Note XXVII de la même page 40. 

Notici du commentaire de Benoît de Court 
fur les arrêts d* amour de Martial d* Auvergne. 

Martial d'Auvergne , dans fes arrêts , com- 
i^nce par donner Textrait du plaidoyer des 
çontendans ; cet extrait eu fuivi des décifions 
de la cour d'amour : le tout en françois. • 

Benoît de Court interrompt ces différens 
plaidoyers de fes remarques , qui j au lieu 
d'être mifes en notes > font partie du texte , 
mais font ea latin , 6c viennent à l'appui des. 
raîfons alléguées par les parties. Ce qui eft 
finguiier , dans l'ouvrage de Benoît <fc Courte 
eft la gravité de fes difcuffions y & Térudi-^ 
don qu'il y prodigue ; îbn commentaire eft 
rempli de citations du code , du digefte , di| 
décret de Graiien , des décrétales ; en un 
1not9.de tous les auteurs, connus fous le 
titre df corpus juris civilis & juris canonici. 
( Corps du droit civil & canonique). On j 

Gij 
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«ite aufll récriture fainte , les coutumes., les 
poètes , les orateurs ; enfin , ce commentaire 
eft la preuve de la fcience profonde & des 
connoifTances immenfes de fon auteur , ainfi 
que de fon mauvais goût , ou plutôt de celui 
de fon fiecle. 

Cette note feroit plus longue que toute ma 
diHêrtation ^ fi je voulois réunir ici tomes les 
preuves bizarres, & fouvent ridicules, que 
Benoît de Court emploie dans fon commen- 
taire : je me réduirai à cinq , qui donneront 
une idée de cet ouvrage fingulier. 

1**. Dans le premier acfêt , oîi une dame 
fè plaint que a fon amant lui a offert plu- 
3> fleurs dons & bagues ^ qu'elle ne voulut 
i> prendre ne recevoir pour doute de fimonie 
t> en amour , qui eft défendue n, Benoît de 
Court appuie fon excufe en citant la loi 3 du 
digefte , titre de donatlone inter virum ù uxo* 
rem, ( Des donations entre mârî & femme ) 
qui porte que Tamour eft quelque chofe de 
divin « & en conféquence , comme dans le» 
4Ses des Apôtres y il eft établi que c*eft une 
Amonie que d'acheter une chofe fainte, Benoît 
Je Court en conclud que Tamour étant une 
chofe fainte , c'cft une fimonie que d offri^r 
de Targent ou des préfens à une dame pour 
^'en faire aimer* 

2^. Daos le fécond arrêt > un écuyer accufe 
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une dame d^ Tavoir bleiTé en le baifant frop^ 

'rudement ; la dame efl condamnée par la 
'cour d* amour à mouiller , au moins une îa\9 
par mois , de fa falive s 1^ blefîure de fofi 
ami , }U(qi/à complette & entière guérifon ; 
afin 4 dit de Court , que le principe du mat 
en fût auili le remède , fuivant le titre de» 
■décrétâtes , de relnfuih ae veneratione fanSfo- 
Tum ( des reliques & vénération due aux 
chofts faintes») 

3^. Dans le nêtfrieme arrêt ^ <Ak l'amant ït 
^\mM, qve fa dame eaufé avec fes rivaux , 
' & en reçoit des bouquets , malgré le ferment 
qu'elle a fait de n^aimer que lui , Benoît d€ 
'Court prouve que ce ferment eft nul , parce 
-que les danies oné reçu de la nature le droit 
inaliénable de caufer avec les cavaliers , & 
d'en recevoir des bouquets , & qu'il eft 
établi dans le code j que le fouverain même 
«e peut priver quelqu'un des droits qu'il a 
reçus de la nature» que d'anlleur^ le décret de 
Gratien établit qu'un ferment qui pourroit 
caufer la mort de celui qui Ta fait efl nul , 
qu'en conféc^uence ^ celui fait par la dame 
de ne point parler aux galans , pouvant lui 
caufer la mort , eft nul de plein droit. 

4^. Dans le dixième arrêt, Tamant fs 
plaint qu'il y a ufure dans fes conventions 

G iij 
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fiyec fa dame > & en demande la réfiliatlo»,, 
I» vu qu'il eft obligé de fsiire à fa dame plur 
)> fieurs dons , honneurs & fervices , le tout 
V pour un batfer ». 

Quoique Tarrêt déclare que le contrai 
^étoît point ufurîer , Benoît de Court prouve , 
par les loix divines & humaines , le code âc 
le digefie , que Tufure fait refcinder de droit 
nn contrats 

5^« Par le quatorzième arrêta un demandeur 
conclud ,par droit lignager contre un étran- 
ger défendeur , à qui ua frère dudit deman-» 
deur avoit cédé un baifer qu'il recevoit toutes 
les femaines d'une certaine dame. 

Benoît di Court ç\x^ , en faveur du dematw 
deur , le lévitique ,.( chapitre %\)^ les loix 
romaines ^ & les articles de la coutume de 
Paris, qui veulent que les biens refient dans 
les familles ^ & conclud en conféquence à 
ce que le baifer foit adjugé au demandeur 
par droit de retrait lignager.. 

Note XXVIII de la page4j. 

Notice des Ouvrages de Coquillart. 

Indépendamment des droits nouveaux 
d* amour , Coquillart a fait plufieurs autres ou- 
'vrages^ au moins a^0l flnguliers: on eji; 



<f oiîvera le détail dans le tome 4 des ntïtari^if 
ges tirés Sune grande Bibliothèque , page 330.' 
Je n'en citerai que deux ; le purgatoire des 
mauvais maris , & F avocat des dames de Paris^ 
qui vont chercher les pardons. 

Note XXXIX de la même page 45. 

Vc la compofition du Parlement iamour 
. dans le Roman de la Rofe. 

L'auteur du roman de la Rofe, appelle? 
la copr du dieu d*amour un parlement, 
& le compofe de Barons. Voye^ les ver* 
1105 - iiïi , tome 2^, page 7, édition de 
4735 , où Tauteur s'exprime ainfi: 

H Le Dï€u d'amour , fans termes mettre t 
M De lieu , de tems ni de lettre , 
M Toute ifa Baronnte mande, 
A Aux uns prie , aui autres commande $ 
. «» Que tantôt ces lettres vues , 
«I Et qu'iceux les auront reçues » 
» Qu'ils viennent à fon Parlement »»; 

' Note XXX delapage44. 

Notice des différentes éditions d'areft« 
amorum; 

Il exîfte plufieuf s éditions à*arefta amorum^>. 
ceux qui feront curieux de les connoîtr^^ 
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tontes peuvent confulter les mélanges tirer 
d*une grande bibliothèque , tome 6 , pages 3 34 
& 335. La première eft de 1533, la der- 
nière de 1731 ji elle eft en 2 vol. in-ia, 
datée d'Amfterdam, mais eft indiquée fe 
rendre à Paris chez Pierre Haudouin ; rédi» 
tèur y a joint un autre ouvrage , qu'il croit 
de Martial d* Auvergne , intitulé : V amant 
tendu cordelier à Vobftrvance £ amour ; ce- 
pendant beaucoup d'écrivains ^attribuent aa 
duc d'Orléans , père de Loub XII* 

Note XXXI de la page 4c. 

Indication d^un livre italien , où fe trouvent^ 
quelques jugemens des cours d'amour, 

te tradufteur de l'ouvrage de Jean Noftra- 
damus , dont j'ai déjà parlé , rapporte plu- 
fieurs jugemens des cours d'amour > notam- 
ment d^ns la note 3 de la vie de Percurs- 
Doria^ il en a réuni neuf ^ & il obferve ,. 
qu'ils font tirés d'un manufcrit italien , inti- 
tulé , libro d*amore (livre d'amour) n'en* 
donnant pas plus de détail , je ne peux fça- 
voir, fi ce manufcrit eft authentique, & 
n'eftpas un ouvrage dans legoût du Recueil 
de Martial d'Auvergne, ou fi c'eft de ce 
manufcrit que parlent les hiftorieni anglois^ 
Voyei la note XXXIV. 



Note XXX H de la même page 45. 

Lis procès-verbaux de recôfds des d&es ou 
jugemens ont - Hs été abolis ? 

Je ne conooi$ aucune loi qui aboUile 

.les procès- verbaux de records; je connais^ 

feulement une ocdomiance du roi Jean, 

de Février 1330, portant confirmation de 

la commune d'Abbeville (6c rapportée dan» 

le tome IV, des ordonnances de nos Rois,, 

.page. 53), dont Tarticle XVIII enjoint 

aux Echevins d*AbbeviIle , de faire rédiger 

leurs jugemens par écrit , ce qui prouve 

qu'anctennemem on ne les écrfrott pas y 

ufage attefté d'ailleurs- par pkfieurs arrêts qui 

fe trouvent dans les olim (/), & très-ufité 

, dans la coutume de Normandie ; ufage qui , 

. foivant un des commentateurs de cette cou- 



{i) TttTe <kfs reglflrei qa« Ton conferre dafis le 
greffe 4u Parlement , &c. qui reafercment les anêts 
tendus avant que le Parlent nt fat fédentaîre, en 
1302. Les plus anciens arrêts font de 1259: il y ^ 
a quelques-uns de podérieurs à 1302, maïs les der- 
'lîicrs font de 1319: ils tirent leur' nom du feCend 
rfé ces regîftras, qui étoît autrefois fe troiiïeroe, mais 
qui depuis la perte du fécond , eft compté pour lo^ 
Uconà, de comiteence par le taQtùHm. 
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fume (u) , m rappelle ces Cycles de rufficitf 
» & d'ignorance , oh les aâes tes plus inx- 
» portans de la fociéié fubfiftoient fur U 
tr bonne foi de quelques témoins » -, ufage 
enfin qui continue d*être pratiqué en Nor- 
mandie , ainfi quHl efl: attefté par hé Royer 
'dt la Tournellej, commentateur de cette 
coutume , dans la féconde édition de fou 
ouvrage , imprimé in-ï2 , en 1778 , tome r, 
page 38, où il rapporte un arrêt du 17 avril 
wj6i , rendu d'après un procès - verbal de 
records , ordonné pour conftater les clauies 
& conditions d'un contrat de mariage. 

Note XXXIII de la page 46. 

*Dt dtux procès 'Verbaux de records g or*- 
donnés , U premier par Us Chambres affetfi^ 
hlées en lyôô , le fécond par MM. dès: 
Requêtes du Palais , après Vinoendie du P^^ 
lais j en janvier 9j^6: 

Indépendamment du procès» -verbal de- 
records , mentionné dans la note précédente*, 
j'en citerai deux (x) : îe premier , fait en 

(«) Coutumt de Normandie, expliquée par M.. 
Pefnelfe » avocat au Parle/nent , troifîeme édîtioa » 
i«-4», Rouen 17 J9, page 345, 

(^1 J< pourrais, citer pki^eur» autres sroeèsrverbaiHt. 



exécudoii d*un arrêt des Chambres aflem* 
blées, de 1766; le fécond, celui ordonné 
en 177/9 par fentence des Requêtes d» 
Palais, après llncendie du mois de janvier 

1776. 

Celui de 1766 étoit relatif à raffaîre de 
PHôpital , & a voit pour objet de rétablir Icf 
procès-verbal de raflemblée des Chambres , 
du 7,4 novembre 175 1. Pour l'intelligencef 
de ce fait; il faut obferver que le 20 no* 
vembre 175 1 j Louis XV fe fit remettre Iz 
minute des arrêts & arrêtés des 20 juillet^ 
a , 4 , 5 , 20 août & 6 feptembre précédent, 
& relatifs à cette affaire. Pour y fuppléer; 
M. le premier préfident de Maupeou (depuis 
.Vice-Chancelier) en rendant compte , le 24 
du même mois , de ce qui s'étoit paffé a 
Verfailles le 20, reprit dans fon récit tous 
les arrêts & arrêtés qui avoient été remis au 
Roi , en difant que Sa Majefté s'étoit fait 
repréfenter l'arrêt du 20 juillet j portant 

de records , qui fe trouvent dans les regîftres parti- 
culiers des Chambres des Enquêtes & Requêtes à(v 
Parlement, 6c notamment ceux relatif» aux éyénemem 
de 1750, 175»» 1756, 1757 , &c, mais ceux îndiquéss 
cans la note XX XI II me paioiiTent Cuffifan» poup: 
^«l>)e^que je me piopofet 
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Tmité du 2 août , portant , &c. , & qu'elfe 
les avoit fupprimés. Par ce récit , tous le» 
arrêts & arrêtés fe trouvèrent repris dans 
1^ récit de M. le premier préfident , & par 
conféquent inférés dans la feuille du 24 no* 
yembre 175 1 v niais en 1766 on s*apperçut 
^ue le procès-verbal du 24 novembre 1751 
n'étott pas dans nos regiftres. MM. de la 
{bconde des Requêtes crurent devoir faire 
rendre compte de ce fait aux Chambres af- 
^mblées , ce fut l'objet d'une délibération y 
gui fut prifele 18 avril 1766 j &L dont le 
réfultat fut de charger les gens du Roi de 
prendre fur ce fait des conclufions (y) , ils^ 
les apportèrent le 11 du même mois : elles 
tendoient à ce que, » par les commifTaires 
Il qui feroient nommés à cet effet, il fût 
3) dreflé un nouveau procès-verbal de ce qui 
» s'étoit paflé audit )our pour fuppléer k 
79 celui qui manquoit»; conciuilons qm 
furent adoptées par arrêt du 29 du même 
mois. En conféquence y ce procès-verbal a 
été dreffé , ce qui a été d'autant plus facile , 
que plufieurs de Meâieurs avoient des copies 

(y) ^^y^l ^ans îc regîflre fecret delà première 
#es Enquêtes» plufieurs détails curieux à ce Aijet, 
ëate des i9, aij 29 Avril i7^6« 



T 



(M7) 

€xades & conformes aux mîniate» dé tou^ 
les arrêts & arrêtés qui fe trouvaient en dé^ 
ficit. Après la rédaâlon il en a été fait leâure 
à raiTemblée des Chambres du i ^ mai 1766 » 
& le dépôt en a été ordonné à la Tour ^ 
pour être placé à la date du 24 novembre 
17 il. 

.Quant à celui relatif à Tincendie des Re« 
quêtes du Palais » pour mieux fixer les idée$^ 
fiir cet objet y je crois devoir joindre ici la 
copte de deux fentences ; la première » du 24. 
Janvier 1777» qui a ordonné le procès- verbal;. 
& la féconde > du 24 mars fuivant, qui a 
fiatué fur le vu de ce procès -verbal, ainfi. 
que rindicatioA des témoins qui ont été 
entendu»^ 

ce Vu par la Cour la Requête à elle pré- 
99 fentée par Jean-Antoine Darneuille, boui* 
9 geois de la ville de Trie , tendante à ce 
3> qu'il fût ordonné qu'il feroit dreffé procès* 
m verbal de réminifcence, à Teffet de confta- 
jt ter que le 19 juillet 176a , il a été rendu 
Tt fentence en la Cour fur appoint à mettre ^ 
9f au rapport de M. Guyot de Chenizot,alor» 
yp confeiller en la Cour , aujourd'hui maître 
» des requêtes; & fur productions refpec- 
99 tives des parties , entre le fuppliant d'une 
99 part^ le iieiM: Rocq^ Picq, fermier judi- 



m Claire des biens faifis réellement fur le fieor 
* comte de Montluc ; le nommé Texier ^ 
» auffi fermier judiciaire , après ledit Dicq ,. 
i> des mêmes biens , & le fieur Jean-Baptifte 
n Dupré , leur caution d'autre part , qui a 
9» fixé à un'e fomme de vingt mille livres les 
» dommages & intérêts adjugés au fuppliaat j 
n par huit fentences de la cour , des a, 22 
» janvier, 5 février & 8 mai i759,confir- 
9 mées par arrêt du 31 juillet 1761 , & a 
» condamné lefdits Dicq , Texier & Dupré^ 
» folidaîrement & par corp» , à payer au 
n fuppliant ladite fomme de vingt mille livres, 
n & aux dépens. En conféquence, il fut 
99 ordonné que la minute de ladite fentence 
9} qui a été confumée dans l'incendie du 

V Palais , arrivé la nuit du 10 au 11 janvier 
» 1776, feroit rétablie fur le témoignage des 
if préfidens & confeillers de la Cour , qui fe 
m trouvent exiflans ^ 6c qui ont afliflé an 
» jugement, & notamment fur le témoignage 
» de M. Guyot de Chenizot, rapporteur, 
99 pour la minute de ladite fentence rétablie 
» être délivrée une groiTe au fuppliant, pour 

V en pourfuivre Texécution , de- la manière 
» &L ainfi qu'il aviferoit bon être. 

}> Vu aufli les pièces attachées à ladite 
M Requête , fignée Darneuillc & P'mamy 



h' procureur du fuppliant. Cbnclufibns (E* 
TT procureur général du Roi : oui le rapport 
n de M« de Dompierre d'Hxjrnoy, fur ce 
n- eouHnis : Tout confidéré. 

n La Cour , ayant aucunement égard à là 
n- requête du fuppliant ,. ordonne qu'à la re^ . 
» quête du procureur général du Roi , & par^' 
9 devant M* de Dompierre d*Hornoy, con* 
» feiller, que lia Cour commet à cet effet, 
» il fera àteSé procès-verbal de réminifcence 
» du contenu en la fentence de la Cour , du 
» 19 juillet 1762 , & dont efl queftion , à 
» l'effet de quoi tous les magiftrats qui corn- 
n poToient la féconde chambre de la Cour, à 
j) l'époque dudit jour 19 juillet 1762, en*- 
» femble le greffier de ladite chambre , fe-^ 
79 ront afSgnés pour faire leur déclaration de 
» tout ce qu'ils fe rappelleront des difpoff- 
yf tions de ladite fentence 9 ainfi que tout ce 
n qui peut y être relatif , ciconftances & 
n dépendances, pour ledit procès -verbal 
n fait & communiqué au procureur général 
» du Roi y être par lui requis ce qu'il avifera^ 
79 & par la Cour ordonné ce que de raifon». 
?» Jugé le 24 janvier 1777 jn 

En exécution de cette fentence , M. d'Hor- 
noy reçut les dépofitions de tous ceux qui 
avoient affifté ou avoient connoiflance d'à 



la fentence du 19 juillet 1762. Las tiAoint 

entendus le 4 mars 1777, ctoient • 

, Meilleurs Hocquart^ confeiller d'bcnncur 

au Parlement , ancien préfident des requêtes 

du Palais. 

. Lduns d€ Meux^ confeiUer bonotaîre au 

parlement* 

. Drouin de Vaudeuily confeiller honoraire 

au parlement » ancien premier préfident du 

parlement de Touloufe , & confeiller d'état.. 

Baretititt , premier préfident de la cour 
des aides. 

. Le Boulanger , confeiller honoraire au par- 
lement « 6c piéfident de la chacnbre des 
comptes, 

. Guyat de Cheni[ot , maître des requêtes. 
. Douet de la Boullaye^ makre des requêtes y 
intendant d'Auch. 

Tous ferrant à la feconde chambre des 
requêtes du palais ^ à Tépoque du 1-9 Juillet 
1762. 

Et M* Ferry , Greffier des reqtréte» da 
palais. 

Le 8 Mars , M. d'Hornoy entendit M^ 
Gaultier de Chailly^ alors doyen des requêtes 
du palais. 

Le 20 , il axœexa à fon procès-verbal k 
déclaration faite pardevant notaires à Moo- 



tereaû-faut- Yonne , par M. Moron de Marnayi 
qui , en 1762 , étoit confeiller à la féconde- 
chambre des requêtes du palais , & étoit eo 
1777 honoraire. 

Enfin , le 23 du même mois , M. d'Hornoy 
reçut la dépofition de François - Antoine 
Naudin , commis du greffe des requêtes da 
palais. 

D'après ces différentes dépoiltions, il Tut , 
le 24 Mars 17779 rendo^ la ienteiice ci-après.^ 

4c Vu par la cour , &c« 

ff La cour faifant droit fur le font ^ or« 
7t donne que 9 conformém^t aux procis^ 
m verbaux des 4 , 8 , 20 9 ea & 23 Mars 
n préfent mois 9 & aux pièces y annexées >. 
19 la fentence rendue en la cour ^ le 19 Juillet 
ff X762 9 & dont il s'agit , fera, & demeurera 
ff rétablie en ce qu'elle a fixé à 10000 Vir^p 
n les dommages & intérêts, adji^és an fieur 
» d'Arneuille contre lefdits Dicq , Texîer 
» & Dupré > par fentences de la cour des 
9» 2, 30 Janvier ,5 Février & 8 Mai 17599 
jt confirmées par arrêt du 31 Juillet 1761 > 
n en conféquence » condamne lefdits Dicq / 
» Texier & Dupré folidairement , à payer 
» au fieur d'Arneuille ladite (bmme dà 
9 20000 livres ». 
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Note XXXIV de la même page 4e. 

Uttn manuftrît d'une cour amoureufe fous 
Charles VI. 

« On a découvert ( obfervent les auteurs 
n de rhiffoire univerfelle ., traduite de TAn- 
» gîois, tome ;^6 , page 576 ) il y à quelques 
M années > un ancien manufcrit , oii l'on voi9 
it les détails d'une fociété galante , fous le 
w titre de <^our amoureufe ; on y lit les nom» 
» des principaux feigneurs & gentilhoimnes , 
» rangés fous divers titres, il paroît que la 
♦f cour amoureufe étoit compofée d'officiers 
» modelés fur ceux qui formoient celles des- 
m princes & celles des }urifdiâions fupé^ 
m rieures. C'étoit une efpece de jlbciété for« 
» mée pour le plaifir , & , en même tems » 
»> pour tourner en ridicule tout ce qu'il y 
t> a de plus grave & de plus férieux ; fyrop-^ 
» tome aufii fur que trifle de la ruine d'ua 
Il état ju 

Note XXXV delà page 49^ 

Des différens membres de la cour amoureufe 
du tems de Charles VL 

Pour établir la différence des cours £a^ 
mQur dont parlent nos différens auteurs,. Si. 



qui étoîent principalement compofées ie 
dames, arec la cour amoureufe qui paroît 
aroir eu lieu fous Charles VI > je ne crois 
pas pouvoir mieux faire que d'extraire, (de la 
notice du manufcrit de la cour amoureufe^ qui 
fe trouve dans le tome 7 des mémoires de 
r académie des infcriptions) , le nom & les 
qualités des différens membres de cette cour 
amoureufe. 

€i (Ce manufcrit) comprend, 1®. les noms 
9> & les armoiries enluminées de ceux qui 
» compofoient une efpece de fociété, nom*. 
«) mée la cour amouireujè. 

» Cette-COur avoit différentes clafles d*offi- 
» cîers ; on ne peut dire au Jufte qu'elle 
» étoit celle des premiers , parce que plu- 
n (leurs feuillets manquent au commence- 
)i ment ( du manufcrit ) ; mais comme on y 
» trouve les noms des plus confidérables 
H maifons de France , de Bourgogne , de 
» Flandres & d'Artois ; on peut croire que 
» cette première clafle contenoit les prînci- 
V paux chevaliers de cette cour. On en peut 
" juger par les noms de Hangeft , de Craon , 
» d'Angennés , de Rambures, de Soiffons- 
n Moreuîl de la Rochefoucault , de Cha- 
n bannes , de Ligne , de Neelle-Offemont , 
f^ d'EftouteviUe , d'Ailly , de la Trimouille» 
9 de Heilly , d'Haverfquerqiie , de Giftellej, 



99 ie ChâtUlon, Dauphin de Jalîgny , Je* 
Gaucourt , de Rkux , maréchal de France , 
n de Licques , de Dreux - Beauflart , de 
» Tonnerre , de Mouchy , de Toy , de 
^ Lannoy , de Longue val , &c. Après cette 
» claffe , viennent les p-ands veneurs dt U 
» cour ; il n'y en a que deux : ils font fuivîs- 
» de tréforiers de chartres & regifires amoi»' 
9f reux , au nombre de 188* La plupart 
91 premiem la qualité d'écuyerj ; H y a auffi 
If de grands noms » phifieurs officiers de 1» 
f» tnaifoii du roi , des dues de Cnyftnnt , 
» d'Orléans , de Bptirgogne , le prévue de 
9» Lille & de Tournas , quelques liceocsés is^ 
tf loix p &c« 

» Après ce» tréforiers , vienueoc /#/ au^ 
» uufâ éU la C0ur amoureufe. Dans cette 
n claffe « en voit un outtre en tbéplo^e ^ 
9 àt% cltanoines de P^ris , de Tournai , de 
9» Cambriu yde Saint-Omer , des maîtres àt$ 
n requêtes , confeillen^da parlementa 
. » La clafle fuîvante eft des ckcvalUn d*hon^ 
» neur^ confeillcrs de la cour amoureule , 
» au nombre de 59 , tous gentilsliommes» 
» Le premier d'entre eux eft Euftache de 
» Gaucourt , grand fauconnier de France , 
» qui mourut en 141 5. On y voit des Mont- 
» morin , Saint-Maure » Chepoy 9 Noyersr^ 
» Ca:£aet9 &c«. 



(I65) ^ 

o> Après eux , tous les chevaliers , tréfo" 
Vf ri ers de la cour amour eufe , en tout 5 2 , entre 
*» lefqueis beaucoup d'écuyers ^ des fergens 
» & huifliers d'armes , un changeur de Tour- 
>» nay , & un bourgeois de la même ville* 
« On y voit aufli des noms d'ancienne ne- 
w bleffe , comme de la Rocheguyon , dé 
» Châlons , de la Trîmouille , de Villiers , 
» de Humieres , de Lannoy , &c. 

99 Les maîtres des requêtes de la cour amoU" 
» reufe , qui fuivent font en tout 57. Le 
j> prévôt des marchands de Paris ( Charles 
5) Culdoë,.qui Fétoit en 141 1) en eft lè 
» tiers préfident. Ce font prefque tous off* 
99 ciers de la chambre des comptes , des 
» tréforiers de France , généraux des mon- 
4» noies , Secrétaires du roi , chanoines dé 
>9 Paris , de Tournay , de Lille » des maîtres 
9> en médecine ou phyiiciens , des avocats 
. 7J au parlement , du nombre defquels eft 
» Guillaume Coufinot , nom fi célèbre fous 
V Charles VIL 

» Les fecréiaires de la cour amoureufc 
» viennent enfuite , au nombre de 52. Ct 
y> font aufli des fecrétaires du roi ou des 
» ducs de Guyenne , de Bourgogne , dé 
3f Bourbon, comtes de la Marche, &€.-; 
n des chanoines de Laon , chapelains de 
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t» Tournay. On y voit un Pierre Coufînot^ 
» procureur au parlement. 
- » Les fuhfiittus du procureur général de la 
9) cour amoureufe , qui fuivent , ne font que 
» huit. Il y a- un curé de Tournay , un 
Il grand vicaire, & un chapelain de la même 
» ville , un chanoine de Lille , &c. 

» Ils font fuivis des concierges des jardins 
•> & verg'urs amoureux : ils ne font quç 
j» quatre , dont un huifTier d'armes-du roi ; 
» Alains de la Haye , concierge des jardins 
w & vergiers de Bretagne ', Blancardin , con- 
t» cierge des vergiers 6c jardins au bailliage 
9 de Senlis , &c. 

w Cette lifte finit par les veneurs de la cour 
I» amoureufe , au nombre de dix , dont fix 
p font huiffiers ou fergens d'armes »• 

Note XXXVI de la page 58. 

Extrait de Tédit d'amour de Tabbé 
Defmarais. 

^oye^ cet édit dans les poètes françoifes 
de M. VAhhi Régnier Defmarais y fecrétaire 
perpétuel d£ V académie françoife , (né à Paris 
en 1632,011 ileftmorten 1713) imprimées 
a Paris en a volumes i/ï-ia. 1707, tome i*% 
pages lax & fui vantes* On le trouve auiS 
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dans le Recueil des poéjles de Madame la com^ 
tejfe de la Su{e & de M Pellijfon y imprirtié 
à. Paris en 1684, en 1 volumes in-12. , 
tome X*' 9 page 115, ainû que dans les 
mélanges d*une grande bibliothèque ^ tome 4 ,' 
pagÇ 344-. 

Cet édit n'^eft pas abfolument lé m^me 
d^ns c«s diflFérens recueils : dans celui de 
1^84, il eft en dix-huit articles ; mais il n*en 
a que doui^e dans celut de 1707,' le tout 
non compris le préambule 6c la concliiiton ,' 
qui font les mêmes dans Tune 6c Tautre pièce ; 
c'eft d'après l'édition de 1684 que M. le 
^marquis de Paulmy rapporte cet édit dans 
fes mélanges que je viens de citer. Indépen- 
damment des retranchemens faits dans Té- 
dition de 1707 , il y a quelques vers de 
changés d^hs les articles qui ont été con- 
fervés dans cette édition ; mais ces variantes 
font peu confldérables , excepté à Fart. Vlil , 
dont l'abbé Defmarais n*a prefque confervé 
que l'idée. 

Pour mieux faire connoître la différence 
de ces deux éditions y j'en accolerai ici la 
notice , 6c Ton verra , d'un coup-d'œil , tes 
sirtlcl^ ou fupprim^s ou déplacés» 
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Ceux qut feront curieux de connoître h 
différence des deux éditions , confulteront lôs 
deux recueils que j^indique ; mais y pour 
donner une idée de cet édit , je joindrai ici 
les articles XVII & XVIII du recueil de 
16849 avec la conclufton, qui, ainfi qu« 
}e Fai déjà obfervé , eâ la même dans lés 
deux recueils. 

XVII. 

Ceux qui jouant la comédie» 
Sous le perfonnage d'amans , 
En tout lieux content des tourmens 
Qu'ils n'ont reffentis de 'leur vie, 
Sont par nous déclarés ennemis de nos loîx ; 
Et nous voulons qu'en conféquence , 
Tous nos fujets qui font en France , 
Leur Gouirent fus comme aux Ânglois. 

XVIII. 



( 1^9 ) 
X V 1 I I. 

Les grâces , ces filles charmantes ^ 
S!4tant plaintes à nous, que depuis cinquante antt 

Les poètes & les amans 

En font (Tétemelles fuîyantesi 

Nous , conGdérant mûremeot » 

Que fans elles rien ne peut plaire , 
Et que nous ne régnons que par leur miaîftere* 

Nous défendons exprelTément 

A tout poëce, à tout amant g 
De les traiter jamais d'une telle nuuiîere» 

Et voulons que dorénavant, 

Au lieu de demeurer derrière , 

Elltt paflênt toujours devant* 

Nous voulons que ces ordonnances , 

Régleraens , ftatuts.j& défçnfes 
S^obfervent déformais dans Tempire françoîs. 

Comme d'inviolables loix , 

Sans qu'on paiiTe aller au contraire: 

( Car tel eft notre bon plaifir ). 

Que fi quelqu'un trop téméraire » 

Contrevient à notre, defîr » 

Pour voir fan audace fuivie 
Du plus grand châtiment qui puiiTe être exprimé , 

Qu'il foit amant toute fa vie » 

E^ qu'il ne foit jamais aimé. 

Note XXXVII de la page 60. 

D< la hgique des amans par François 
Callicre 

L'ouvrage inûmlç: l'amour logicien oxtio^ 

H 
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p^ue des amans eft de François CaUiertj reça 
4 racadémie françoîiê en 1689, & mort en 
1717» À 7xan$« Tons ceux qui liront ce titre, 
regarderont cet ouvrage comme une plai* 
fanterie» ils fe tromperoient. a L'auteur étoit 
» de bonnefoii il aflure dans ùl pré&ce que 
» fi^ bat étoit de rendie Titude de la lo- 
I» ^que plus agréable en la rendant plus 
» fimple , & en l'appliquant au goût général 

» de tout ce quirefpîre; (en un mot» 

9 cet auteur ) a touIu mettre la logique en 
I» roman , & appliquer à l'amour les cathè- 
m gories d'Arifiote & la méthode ée Def^ 
» cartes ». Ceft ainfi que s'expliquent , fur 
cet ouvrage 9 les auteurs de la hibliothequt 
des romans, dans le Toluir.e de novembre 
'779» p2gC5 176 8c fuivantes. Ils donnent 
en même tems un extrait de cet ouvrage 
fingulier, pour ne pas.di^e ridicule | ettraît 
d'après lequel le plus grand nombre des lec« 
teurs fe difpenfera probablement de lire cet 
ouvrage. 

Note XXXVm de la page 61. 

\Anaî^fê dm congrès de Cythert par le comte 
Algarouy « 6» indicatiott du jugement de ce 
congrès s par le même aitseur» 

L*idée du congrès de cythert eft beoreuie» 



( 171 ) 
Yamouf réunît fés côhfeillers, quî (oiitV^fpé^ 
rànctf la témérité i\z volupté ^ \t^ jeux & 
les ris. Il fc plaint à eux que la raifori lui 
fait une guerre ctuelle , & fufche même une 
efpece de guerre civile. La volupté propofe de 
convoquer un congrès à cythéfe , compoie 
tfune Françûife i d'uhô Efpàgfzàle & d*une 
Italienne; fou avis eft adopté. Les trois déii» 
pmée$ fortt iâ^<y(hftte$ d^iïs le ct>nîfeirdeï 
Pâmoiif ; elles expofent Tune après l'autre 
l'état de Tempire amoureux datis tes diffé- 
rents to^ntréès dé fEufbpe , d'où il réfulté 
C(ue quoique! chatte Aation afpiirâft au mêàie 

but ., le plaifir ; cependailt elles y 

preâive^t différentes tto^ies pour y parvenir , 
Voies qttfe l-amour déCappfotive toutes ^ Se 
ée Dieu charge la vobpté de tiewetti-e fous 
les yèttx^ës tiépàtée^ ties nations ies règles 
ft>rtdkinetitalei fur telqueltes rcpofeit tan 
d*dimèr. Li vt)Iupté' s^actjuftte dès ordres dé 
rMttotit j mais comme ïbii diïcours n*eft qu^ui* 
extrait , ou quelquefois un commentaire 
de l'ouvrage d'Ovide te fart d'aimer , 
je n'extrairai rien de fes préceptes. Ceux qui 
fie voudront pas fe contenter du préfent ex- 
trait en trouveront un plus étendu dans la 
kîWiothteqtté'de^ romans , Juillet 17S6 , 
i\I-to4ût, pag, 6-8 J. fe)ctfaît dû jugement 

Hij 
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it r amour fur le congrès di cythre eft dans k 
même bihUotAeque ^ Août 17869 pag. X07- 
136. 

Note XXXDC de la même page 6 1 . 

Pes thefcs fur Vamour du mdrquU Maffih 

Mélanges de maximes , de réflexions & dt 
^ara&eru , f^r Af. D. D^ licencié ci? droit; 
on y a joint un4 traduâion de4 çooctuiioiii 
d'amore , de Scipion Maffei > avec le texte à 
côté. Ce livre, qui forme un voliime in-8^. » 
çft daté de Bruxelles j mab eft indiqué fie 
vendre à Paris chez HocHer^u , Lambert 
& Puçhêne, X755. 

Le traduôeur de Fouvrage dp marquis dç 
MafFei a traduit , conclufioT^i d'amore par 
thefes fur r amour; elles font au nombre de 
cent : Fautçur y parle de Tamour divin , & 
établit , {thefe ^) que a c*eft de cet amour 
m feulement qu'il eft vrai de dire que c'eft 
» un Dieu , & que le mo^de eft fpn ou«^ 
pi vragew, 

Note XL de la page 61. 

Du tems où les Troubadours commencèrent à 
" paroître^ 

L'auteur de la defcription des arcs de triomph 
fjix , dont je viens de parler 9 prétend qu^il 



exiftoît des Troubadours dès Tart tOOf'i 
f^oy€^ page i8 de fa dtfcription. Uabbé 
AfUlot'j danis fon difiours prétimihaîre de^hif- 
toire Iktérairè dés Troubadours ( page XIII ) 
ne les fait pas remonter à une époque fi 
reculée : « on fé contente, dï^il, de favoîr que 
n ces anciens poètes provençaux fleuriflbîent 
n dans le XII* fiede, lorfque la barbarie & 
^' Rgrtorahcé domîfioîéiit encore en Europe >% 
Xè premier des Tïôubadours', dont il donne 
FMftoîi'e , iK' Guillaume IX ou VIII , comte 
de Poitou , né en 1071 ., & mort en 1 122 ; 
mais l'abbé NÎHlot ôbferve lui - même , 
tome i*' , page 16 , « que ce prince eft, à 
>ï la vérité , le j^îus ancien qu^on conrioiffe ; 
V) maiy le ïup^bfferle ^fèmler de" toiis , rie 
^> feroit-ce'|faJs"dîre qu'un art ingénieux s'éft 
5) perfëôîoiîné'fennaifRm?)^?' ' 

. Note X1.I de la page 65. 

Les miMâires dtlnptîhceJJk^fàlaHne font ' U^ 
"vr^is ou fufpoff4 ?\ > . - .1 

Je n'ignoré' pas que Yôk a p^endu que 
les miémàiresdé Id princejft palatine étoîent 
fuppofés. Foye^ \ei' journaux de Paris des 
47, 30 Avril, II Mai & a Juin 1786, 

11^ Uff 11^9 131 &; I)} 9 aiftfi que le 

H il) 
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O? %4 iuma^atrjr de Fnme$^iîX 17 Joui vrtfri 

«me 5 1 P* 8Qr>i99r « A^iu ; m»» i«;iErA»«a'f i 
«ft^pDi&bb dt «épmdrf «us djffoili^^sr 

dsuw te ll^.I4^ ^jgftndde P^^k du a? 
Mai 1786)» d'juHeiirs il (ttok p«>f&hte^ (iki* 
yaitt la f aQM{«fi de» ^ewr». dk rmn^ 

9» vernis du jour v. Enfii^ , «juaiid même ce» 
inémoires feraient «ne produûipn de mtre 
jîecle, ils. p*9<^e(^fo^t fas^mcïifit&«)a€ea«-^ 
droite de/i;itjic ^çji ^fjjvf dmour , &,ei> 
pQlQng^r.9i{. Tg^ûon îuf(]tt'à)B<^ }PW:3, Ces 
motifs mont décid^.À>^ ^s IjtpjitigMst an 
cette differtation ce que )*y ai inféré, tiré 
des mé^^kt • de la ptinceSê Palatine^ 

., ;:Note 3C ^ î;l 4ec Ift p^ge 73 • * 

Des coutumes-^ tumert ^hoMc annohlijfoli 
^ ; ^ Jfiienf^^^y fifs. i*fin prt roturier., - 

:ONlr^i99f . daoa 1^ cofftomes de Ckamt 
fagn0 jf notaixunent dans celles ^e.CàdlûnSf 
Çàd^mont^ £(c. ain(i <tue d^ns les coutuines 
à'Ariois^ de B^r-ii-I^ui ^^]9, fnere>oblt 
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lânnoUiffoît tes enfans , quoique nés d'ull 
pei^e rdtiHrier. Cette queftion ar été ttès^ 
favammem traître & approfondie dant une 
cfXiftiltàtiofi da la Fénier 178 f, (£gnée 
Sabilk s ffémicn éc Oudarty Si dans nlL 
«néfitoîre (dudtt Ôudan) » le totit rédigé à 
roccafion d'une affaire îugée par arrêt du 4 
Mai 17^5 , dont je parlerai à la fin de cette 
tftffertadon , fit dont on troureia Piefpeee 
d-après note LU. 

Note XLIII de la page 74. 

iLis mùhUs par ptrt fouvoient finis itn 
t ûfmis Cievaikrs y privUégi dont ne jouif- 

foUnt fos t eux qui m Stnoiua Iwr noUefft 
- qut de leur mère* 

Ce fait, que ceux qui n'avoîent k no^ 
tfeffe que par leur mère ^ ne pouvoient être 
armés Chevaliers , eft prouvé par les ^tMifi^ 
femens de Saint- Louis. Comme ils font ré- 
digés dans un gaulois aâueiiement peu in» 
telligible , je me fenrirai de la traduâton iqûi 
en a été donnée par M. fabhl de Sainte 
Martin 9 confirfllèr au dltekt, 1786. Lé 
chapitre CXXX du livre 1^' eft conçu ett 
ces termes î ^"^ 

' « Si quelqu'un s'étoit fait armer ChevaKeri 
Vf fans être noble de père i* quoique! le fût 

Hiv 



SI cependalit pat- fa mère, il iie ponrrok 
n Vêtît d^ droit : ainû le r6i ^ ou le baron 
» de «lui il r^kveroit , le pourroit faire 
j» prendre^ uaocher Us éperons (dorés) 
» fur un lumier, & faifir fes meubles , car 
Di'uiàge n'eft pas que la femme annobHffe 
jt rhomme» mais l*homœe annoblit fa femme ; 
7} car fi un hommç. d'une naiffance illuftre 
9 époufoic la fille d%n roturier , leuts enfans 
» pourroient être Chevaliers de droit n» 
. M* Tabbé de Saint*Martin a fenti que Ton 
pourroit argumenter comre la nobleffe ma- 
ternelle , de quelques expreffions de ce cha^ 
pitre. Il a donc cru néceffaire d'y joindre 
pour note les obfervations fuîvantes. 

« Ce chapitre eft remarquaUe , par la pu-^^ 
» niûon & Tefpece d'infamie qu^'encouroit 
» celui qui , fiins être noble du coté de fon 
m père , ofoit entrer dans l'/osdre de la Che- 
» Valérie. On tranchoît fur un fumier fes épe^ 
» rons dorés ; marque diftiifâive de la Che7 
» Valérie : tous hs meubles étoient confif- 
n qués au profit du feigneur en la châtellenîe 
» ducfoel il étoit; ce qui donne lieu dé 
n croire que, quoiqu'il ne pût pas entrer 
M dans l'ordre des Chevaliers , cependant 
«.il jouiffoit des ' droits -& privilèges des 
a gentilshommes. Nous avons vu jufqulci 
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I» que , dans tous les 'cas où ceux qui étoSént 
)> roturiers , jpayoient une aniende , lesgen^ 
I» tHshommes perdoient leurs meaUes.^ La 
n femme noble communîquoit alors & no- 
99 bleiTe à fes enfans , mais une nobleïïe qui 
79 les diftinguoit de ceux qui étoient nobles 
3» de père, & de ceux qui étotent nés de 
9 vilains, comme on s'exprimoit alors )>• 

A Tappui de cette note je réunirai ici le 
chapitre XXIII du même livre I y toujours 
d'après la traduâion de M. l'abbé de Saint- 
Martin. 

(c Les enfans qui naîtront d'une femme noble 
n mariée à un À>turier , partageront éga1e«* 
» ment entr'eux l'héritage de leur mère Vil 
)» ^y a point d'ht>mniage à rendre ; fhais fi 
ie fief exige foi & ^homntage , falné le- 
st rendra» & aura de plus le principal manoir j 
» ou quelqu'auti-e chofe à fan choixtS'il n'y. 
s? a ni château ni autre diofe, qu'il puiffe 
1» choiilr^ on le dédommagera à railbn du 
1» âef , pour rendf ë foi & hommage , & ga« 
f> rantir fes .puiné»en parages Le fief reftera 
)> ainfi jufqu'à la tierce*foi qu'il fera partagé 
n alors pour toujours comme entre nobles n; 
J'ajouterai que cet article des étabHflemens 
(de Saint Louis, qui défendoient d'armer 

Chevaliers ceux qui n'avoientpas la ndoleffe 

H V 



patiemeHe» dt\m peu à pf u ime loi générale 
qui fut néceffitée pour le gr^ nombre de 
Jf^ble», que U facilité avec laquelle fe don- 
9oil l'orbe de chevalerie avoir introduit» 
£n effet , dès-iprs qu'un.roturier étott anné 
Chevalier , il de veooit noble , lui & la pofté- 
ntét ^t^^ çoniirilimois plus aux çhaiges 
j» pubUqmti^f «^r ♦.• ••♦>*(>, les Bafof» (î> 
3» avpîjBAt alors le droit .4e faire des Cheva* 
^ liersvw C^ft ce quî décida alors.Charks II » 
xoi de fapks, à déclarer t par lettres pa* 
tentes du 17 œû 1292, u qu'il n'y auroîe 
I» dorénavant d'fKemp^a que pour l^ no* 
*. hlfs d'an<Eie9iHi,faco^ «ouponr les citoyens 
•I qui avotftAtcd^tçnu l'ordre de chevalerie > 
m avec 1^ ' p^riniflîon j oit d^ la main de 
a> lUymond fifr^ng^r ^ -ou de Chartes I (fon 
p f»^) ^* Sîfitnrfiti Pfviypmt^ par VaUii 

Note X'tt V âe la page 7^. 

Dis Uurts éPsM^Ujfmei^dt/ti^nttt d^Jjic l 
£^ itftt ftrCf mtft &fTtrtu 

Les lettres patentes d^annoMiflement de la 
PuceHe d^OrTéans » de iès père , mère âr 

» ■ <■ ■ ' *■'■ » 1— ^— ^— ^— — n m 

( ^ } Toirt Chevalier «voit le même droit. P'cyei la 
a^ttt i du fécond MÛm^kê 4k^éiu4*Pêi^^ 
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frères» datéts 4e Magduài Juper Ëtfaml 
(MeluA'fur-Jettf^ ]^rès Bourges 3 où réfidoit 
alors le roi Charles VII) font du mois de 
Décembre 1429. (Charles VII avoit été facré 
à Reims le 18 Juillet précédent ) : elles font 
adreffées à la Chambre des comptés , z\xx. 
Coouniflaires nommés ou à nommer au fait 
des financés, & au BailK de Chaumont : elle» 
font en latin , fuîvant fùfage du tems ; on 
\tt trouve imprimées dans la troiileme partie 
de VHifiùlre de Jeamu d^Arc , ifitrge héroïne 
& martyre ététat , par Tabbé LdngUt Ju 
Frefnoy , à Orléans 17Ç4 , pages 180 & fui- 
vantes. Elles ont été yériiiées, i.^ en la 
Qiafi^>re des comptes le 16 Janvier .1429^' 
(L'année commençoit alors à Pâques ), & 
regiftrées fur le Hvre des chartes » fotiô 121 ^ 
1.^ en la m€me année 1429 , au bailliage de 
Chaumont; 3.^ te 13 Décembre 1608 en la 
cour des aides de Normandie* 

Note XL-V de la page 79^ 

De Vétahliffemem d*une Rofiere « faite à Or^i 
léans par Af. le duc & Madame la duchejft 
d'Orléans , en mémoire de Jeanne £Arc. 

Depuis la délivrance de la ville d'Orléans 
par Jealme d'Arc > on célèbre tous les ans 

Hvj 
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da0s cette tille une fête en mémoire de cet 
événement. Pour la rendre plus folemnelîe > 
M. le duc & Madame la duchefle d'Orléans 
viennent d'établir un prix de vertu y dont 
j'inférerai ici le détail, d'après les affiches, 
d* Orléans & t année littéraire^ 1786, tome 4, 
pages 165 & fuivantes. 

il Cette fête , confacrée à la gloire de la 
» libératrice d'Orléans, fera encore déiormais 
V la fête des bonnes mœurs & de la vertu • 
» Monfeigneur le duc 6f Madame la duchejfe. 
» d'Orléans y fur le rapport du digne chef de 
n leurs confeils (M. le Marquis du Creft)^ 
9 ont fondé un prix annuel ,. pour doter la 
91 fille la plus vertueufe née dans l'enceinte 
» de la ville: leurs altefles féréniffimes don- 
» nent la plus grande partie ^t la dot , Sc 
» Monfeigpeur Tévêque d'Orléans , le corps 
I» municipal 6c les chapitres de Sainte- Crohi 
» & de Saint- Agnan^ fe réuniffent pour con-j 
3» tribuer à cet a£le de bienfaifance. Les 
» précautions que l'on prend pour le choix 
' » de la Rofiere , font diâées par la fageffe, 
» & doivent écarter toute idée de préférence 
» & d'iiijuAîce. Chaque curé de la ville , 
» afiiftédes plus notables paroiffiens, choîfit 
7> une fille de fa paroîffe , & envoyé fon hom 
3} au confeil de Monfeigneur l'Eyêque, avec 
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» le détail des traits de vertus qui la rendent 
» Tccommandable ': enfuite Monfeîgneur 
» TEvêque, affifté de fou confeil, après les 
» informations les plus exaftes , fait choix 
*j» de trois filles parmi toutes celles dont les 
» noms lui ont été préfentés par MM. les. 
• » curés. Les noms des trois filles choifies par 
» Monfeîgneur TEvêque, font envoyés au 
» corps municipal» qui choifit ctelle des trois' 
n qui doit être couronnéè,ou donne à chacune 
» des deux autres une croix d'or , fhr laquelle 
» font gravées les armes de la ville, avec 
j> cette infcriptîon : prix dt la vertu, La fille 
1% qui a mérhé la couronne cette année , eft 
j> Marie^MadtUine Bidault^ de la paroiffe de 
» la Conception. Les deux filles qui ont 
n obtenu des croix d*ôr, font des paroiffes* 
)» de Saint Viôor & de Notre -Dame-dur' 
'é Che'mîmw. ■ 

Note XLVI de lâpage S^Q. 

Vu droit , accordé par Charks Vil oust 
fillts defcendaates dts frtrcs delà Pucclit 
â! Orléans y d*annohlir Uurs defcendans ; de 
Vcjxtenfion de ce droit; du tenu où elles e^t 
ont été privées ^ & de différentes Lettres 
Patent^ accordées à leurs defcendans. 

Le Père Daniel ^ dans fon faiitoire d^ 



France j édition iV4^ 4e 1712, tome 4, 
page 407, dit: n l'article (des Lettres Pa* 
n tentes de 1429) qtû regarde k ligne fé- 
M minine (des frères de la Pucelle^ d'Or* 
"n léans) fiit ^4 à cette famille en 161 4 r 
39 fur h requifidon du procureur général da 
n Roîj & defMJs ce tems-là^ les femmes 
S9 defceadues de cetie maifon n'anooMiient 
n |dus ieiir pofierké m. Cet atiteur cite €9k 
surgelés regîAres dé la chambre des comp* 
tesi oii je n'ai ries trouvé, quelques re- 
cherches que )'tie £ait &ire. Il en eft de 
même de ceux do parlement , indiqués fur 
le même fait j par FilUrti, continuateur 
4e V^hhé Velly^tome 14, page 470. 
' Villaret, au même endroit i en citant les 
negîftresde ia cour des aides dît, » qu'Eude» 

9 le Maire , qui étoit iffu par fe mère 

19 (des femmes de la famille de Jeaane 
» d'Arc )•••«.. fit ^enregiftrer en i€o8 , 
tf fes lettres d'annobliiTement, en rertu de 
a fa généalogie prouvée amhentiquement «; 
Cependant l'Edit d'Henri IV , de Janvier 
1598, mais publié en la cour des aides de 
Paris , ( il eft vrai en Kt de juftice ) , le 47 
do même mois, porte exprelTément n révo* 
» cation de tous privilèges de lettres de dif- 
V peofes de tailles 6l par exprès les pri^ 



9 vîléges de c^ux qui fe diient «tre itkftn» 
9f 4as de lignée de feu Eudes le Maire y:dtt 
V Çhalo Saitit-Mds (4^) ». j 

Je dois obferver qu'environ cinquante ans 
apparavant , Henri II avoit donné à Axa*, 
boife une déclaration, le %6 Mars t%f^s 
pour priver les filles de£cendai>tes des frères 
de la Pucelle d'Orléans, du droit de tczaC* 
soettre ia ooblefle à leurs deicendam, îffus 
d'un père Tonirier» Cette déclaration adreâiétt 
à la cour des finances de Normandie, y z 
été vérifiée le 23 avril avant Pà^es 1536» 

Il paroh que cette déclaration , ai&fi que 
l'Edit d'Henri IV- de, 1 598 ^^prouva^des difn 
ficultés dans fon exécution. Ceft probable?* 
ment ce qui décida Loub XIII à f;iMre une 
loi encore plus précife.fur cet objet; elle 
ie trouve dans l'article X de l'Edit de iuia 
î;6 1 4 , vérifié à la cour des aides , le 20 Dé«i 
cembre fuiyant ^ qui porte ; » qae les defcen» 
9 dans des frètes de la Pucelle d'Orlé^uis 
9 qui vivent a préfent noblement, jpuiront 
1» à l'avenir des privilèges de nobleffe & leuj; 
)» pofiérité de mâle en mâle vivant tioble-- 
3> ment> même ceux c^i, your :cet effet» 

(a) Toyei c«t Mt dans le reueî! de Nirùftp à 
r article des RégUmens pour Us tailUs» . 



0^4) . ... 
n ont obtenu nos lettres patentés & arrêts 
n de nos cours (buveraines ; mats ceux qui 
9 n'ont vécu & ne vivent de préfent no- 
n blement ne jouiront plus à l'avenir d*au- 
» cuns privilèges ; les filles & femmes auilî 
ff defcendues des frères de ladite Pucelle 
n d'Orléans n'annobliront plus leurs maris 
n à Favenir ( * ) if . 

Enfin , le même Prince renouvella cette 
révocation dans fon Edit de janvier 1634 , 
vérifié en la cour des aides le 8 avril fui- 
vant, & dont l'article YII eft ainfi conçu : 

» Les defcendans des frères de la Pucelle 
f> d'Orléans, inférés au corps de la noblefle^ 
f> & vivant à préfent noblement , jouiront 
i> des privilèges de noblefTe & leur pofté- 
>j rite de mâle en mâle vivant noblement : 
» mais ceux qui n'ont vécu & ne vivent 
i> à préfent noblement , ne jouiront plus à 
h l'avenir d'aucuns privilèges. Comme auffi 
»'les filles & femmes defcendantes des 
i> frères de ladite Pucelle d'Orléans n'an- 
» nobliront plus leurs maris à l'avenir (c) n, 

T'oubliois d'obferver , que même avant 
1556, il paroU que ceux qui n'avoient la 

. ih) Idem. 
{c)Iiem., . 



lîotleffe que par le mariage de leur père 
avec une des defcendantes des frères de 
Jeanne d'Arc, prenoient fôuvent des lettres 
patentes pour la confirmer. Entre pliifieurs 
exemples , je citerai des lettres patentes 
d'Odlobre 1550, adreffées aux baillis d'Orr 
léans^ de Blois , de Chaumont 6c de Caen, 
vérifiées en la chambre des cottiptes de 
Paris , le 30 avril 1551, elles font intitu- 
lées : » Déclaration d'annobliflemeht pour 
» Robert Lefûurnier, baron de Tourncbu, 
n & Lucas Duchemin , fieur Duferon fou 
v> neveu , pour eux & leurs parens » iflus & 
5> defcendus de la Kgnée dé la pucelle Jeanne 
5> Day ( ou d'Arc ) de Dom - Remy près 
» Vaucouleurs au bailliage de Chaumont^ 
j> Jacques Day fon père ; ïfabelle la femme, 
» mère de ladite pucelle , enfemble de tout 
» leur lignage , poftérité & lignée ». 

D*après ces lettres patentes , la chambre 
des comptes crut devoir faire conflater tous 
ceux qui pouvoient defcendre des frères de 
Jeanne d'Arc, fur-tout en ligne féminine ; elle 
commit en conféquencè , les juges de Chau- 
mont , d'Orléans , de Blois & de Caen pour 
faire ces recherches. On ne connoît que Fin- 
formation faite par le lieutenant général d'Or- 
léans^ le 4 Novembre 15509 & celle faîte 
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par leUeuteiiant général de Caen le t; Jan« 
vier ftiirant. Ces informations prouvent que 
Boiv-feuiement les filles , portant le nom de 
Puiys , ennobliiToient les enfans qu'eUet 
^voient d'an mari roturier, mais même que 
leurs filks , ainfi ennoblies , îouifibient en- 
(uite du même privilège , qu'elles tranfmet* 
toient également à leurs defcendantes* 

Je préfumerois, ainfi que je l'ai obfervé 
dans le texte , que cette extenfion « pu être 
la caufe de la révocation pr<Hionçée par 
Henri II, Henri IV & Louis XIII; <e qui 
eA certain , ceft que , malgré les lettres pa- 
tentes d'Oâobre x 5 fo , & les enquêtes faites 
en conféquence j ceux qui les avoiept ob« 
tenues , & qui n'avoient la noblefle que par 
leur mère, qui , elle-même , ne h tenoit que 
4'ttne JPulys , craignant apparemipent qu'on 
ne leur objeôât la déclaration du 06 Mar« 
155 5 , demandèrent à Henri II des lettres 
patentes interprétatives ; elles leur furent 
accordées le 2 JuiUet 1556 • Se étoient 
adrefTées u aux généraux des finances & aides 
V de Parts , de Rouen & de Montpellier , au 
» bailli de Rouen Scàtous autres baillis , 
9 fénéchauxâc prévôts 9>. Elles contenoient 
que ceux « qui juftifieroient être de la pa« 
n rent^ de Jeanne d*Arc , tant en ligne maf- 
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^9 culifie que féminine feroieiit m^ntentis 

. n camme noble» » nonobftant la décUrat ion 

» doimée à Amboife, le %6 Mars 155s > 

9> pt^r laquelle le privilège étoit r^aint pour 

n ceux feulement qui feroient de.&endus de 

9> par le père, ou <ie p^ le$ frères de la 

^ puceille , en lig»e œafculine & féminine ; 

n ji la eharge que les prédéceÛeurs des im* 

-m ipétrans du cpté paternel 9 (Se dont ils étoient 

•#f ^s <e<i jigne dnoite « comme aufB ceux 

fi 4h côfé nuteroel de la race de ladite 

» Jeanne d'Arc euflism vécu noblement 9. 

7e ct^ii inmile de fappeUer ici tous les 

arrâtt & fugemens rendus par les cours 

fouYeraines, les baiUia^ , k$ commiflaires 

pour les red^ercbes ide la nobleffe « tant 

^%ytmi qu!apt«s. 1614 » ta$mQ par le confeil 

.'tè 6Mr«[u^de ceux cpiirécjameientda nobleiEe 

•ftéminine du chef des dépendantes des frères 

de la pttcelle. Je me cont^terai, pour finir 

eette note , de rendre compte de cinq lettres 

patotttes ^ qui m'eait paru mériter une atieflr 

tîon particnliei». 

i Zes premières jejmobHileat JiCan le Rayer ou 
4e Rayer , donc la trifaieule étoit fcuar de la 
mère de Jeatme d'Arc ; elles ont été accordées 
-parHenriniex7j4iin 1555,^ font obtenues 
par Jean le Rayer ^ fils de Médard le Royer 
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& de Marguerite de Foifeul , fille àe Jeafl 
de Voiftul^ fils de Domange de Voifeul^ 
fils de J. de Voifeul & d'Ameline Romée , 
fœnr dlfabelle Romée 9- mère de la pucelie 
d'Orléans. 

Les fécondes font de Charles II , duc de 
Lorraine, en date du 10 Juillet 15963 & 
font obtenues par le même Jean U Royer^ 

Les troifiemes furent accordées par 
Henri IV, le 31 Juillet i6o| , en faveur 
de Charles Baillard , lieutenant criminel à 
Neufchâtel , & ce, èft-il dit dans ces lettres ; 
à caufe de fa parenté avec la pucelie ; pa- 
renté très^éloignée , car Catherine Dutys 
étoit fa quatrième aïeule , & la noblefle avoit 
paffé dans quatre familles différentes avant 
d'arriver jufqu'à lui; en effet, ces lettres 
annoncent que a Charles BaUlarê étoit fis 
» de Germain Baillard , élu en Féteôion de 
9> Neufchâtel , & de Madelaine Garin , fille 
9> de Robert Garin & d'Anne Patrù , fiUe 
f9 d'Etienne Patris , doâeur & profeffenr aux 
» droits en luniverfité de Caen , confeiiler an 
» parlement dé Rouen , & garde des feèauï 
^ de cette cour, natif de Bcaocaùe^en Latir 
V guedoc, & de Jeanne le Fourrùer^ fille 
9» de Jacques le Fournier & de Marie Vilh' 
f> brefme^ fiUe de François Villebreiaie & 
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» de Catherine Day , fille de Pierre Day 
» ou Dulys , frère de la pucelle ». 

Les inconvéniens de rextenfion de ce pr^. 
▼ilege » porté jufqu'à la cinquième généra- 
tion , attirèrent l'attention des magiftrats de 
la* cotir des aides de Normandie ; ils crurent 
ne devoir vérifier ces lettres patentes que 
par provifion. Leur arrêt eu du 30 Mai 1604; 
ilcS ordonnèrent en même temps des remon* 
f rances , ôc ce ne fut qu'après que les loix 
de 161 4 & de 1634 les eurent tranquillifés 
à ce Cuîysi qifib procédèrent, le 29 Mars 1635, 
à l'enregiArement définitif de ces lettres 
patentes. 
. Zes quatrièmes furent obtenues par Gilles 
ffalloty fieur de Martragny , avocat du roi 
«u bailliage de Caen , époux de Charlotte 
Bourdop, ^.(ibsfcendue de la race de h pucelle^ 
Elles furent vérifiées à la cour des: aides dç 
Rouen çn 1625 » pour jouir du privilège de 
npbleife ^ivec fa femme ôc leurs enfans , malf 
non pas par ceux qui fortirçient d*un fécond 
mariage , s'il y convoloit. 

Les cinquièmes , en date du 17 Janvier 
17 2p , font intitulées : « lettres de relief, 
)> d*omifBon & de dérogeance de noblefie ^ 
V pour le fieur de Dones^ ( Paul ) valet de 
» chambre de foa alteffe royale , Madame 
» la duchefle d'Orléans ( mère du régent) ». 



(i9o) 
Ces lettres patentes maintiennent , dans 
la noblefle , le (leur Donezy , cooime de(^ 
cendant en ligne féminine de la pucelle par 
le mariage fait en 1609 de Jein Donezy y 
(bn aieol, avec Jeanne GfipptL 

' Ces lettre^ é^noncent que le père & le 
grand pet-e de Hmpétr^t ont reçu noble- 
ment j que cependant Ton père & lai avoient 
oublié de prendre la qualité dTéctiyer» dans 
plufietirs aâes , notamment dans le contrat 
de mariage du fuppliatxt ; mais que fon pete , 
par un arrêt du confeil du 3 Mars 1667 , 
contradiâoîreavec le traitant de la recherche^ 
de la noblelTe , avoit été maintenu en qualités 
de noble , coitime defcendanten-Rgneférti- 
nîne de la puceOe dX)rléans ^ & ce , en 
exécution « de la chartre de Chiwles Vil >» 
» qui donne la feculté aux filles des frère» 
» de ladite pucelle , & leurs dèftendames , 
jt d*ennoblir St piorter la noUeffé aux maiis^ 
» qu'elles époufercnent, & i leurpoftérîté». 

Nou, La vérificatl^>n de cet lettres a été 
précédée d'un arrêt de la chambre des comptes 
de Rouen, dû 12 Mar^ 1720, qtû ordonne 
d'aflSgfter les habirâns du dôn^îcile du fieuf 
Donety , pour confaitîr ou cônt^dîre 1*^1^^ 
térineméA de ces lettîrev. tes-hafbitànsnè'ft 
font ptt prtfeiitfe, I1ntféttranteft;dlététîé;' 



( «9» > 

& fur la requête de fa veuve & de fes en- 
fans , il a été » le 4 Février 1730 , rendu paf 
la chambre des comptes d^ Rouen , Tarrêt 
iuivànt. 

<c La cour a déclaré ledit défaut bien pris 
V & obtenu , & pour le profit , a ordonné 
9f que lefdites lettres feront regifirées es 
» regiilres d*icelle « pour , par lefdits impé- 
i> trans , jouir de leur effet en vivant no- 
»> blem«nt, & ians commettre dérogeance »• 

À ces cinq différentes lettres patentes, 
relatives à defcendance féminine de la pu- 
celle , je crois devoir ajouter celles accordées 
par Louis Xltl, le 25 Oâobre 161 2, à Charles 
Dulys , confeiller & avocat général à la cour 
des aides de Paris, fe à Lucas Dulys ^ confeil- 
ler notaire âc fecretaire de fa majefté , qui fe 
dîfoient de la race de la pucelle. Elles ont été 
vérifiées au parlement de Paris, le 18 Dé« 
cembre^ & à la cour des aides, le }0 des 
mêmes mois ôc an* 

Note XLVII de la page 83. 

En France , /« loix faîtes par les rois 9 fans 
le concours de leurs barons y nay oient d'exé-^ 
cutlon que dans leurs domaines. 

« II faut fçavoir que la France étoit pour 
n lors divifé^ en pays du domaine du roi 



il & en c€ que l'on appelloît pays des barons; 
Il ou en baronnîe ; &. , pour me fervir des 
» termes des étahliffemens de Saint Louis ^ en 
» pays de Vobéijfance le roi , 6c en pays hors 
» fûbéiffance U roi. Quand les rois faifoient 
•» des ordonnances pour les pays de leurs 
w domaines , ils n'employoient que leur 
9> feule autorité ; mais quand ils en faifoient 
» qui regardoient auffi les pays de leurs 
)> barons , elles étoient faites de concert avec 
I» eux j ou fcellées ou foufcrites d'eux ; fans 
» cela les barons les recevoient ou ne les 
Il recevoient pas , fuivant qu'elles leur pa^ 
w roiflbient convenir ou non au bien de leurs 
» feigoeuries. Les arriéres - vafla.ux étoient 
» dans les mêmes termes avec les grands 
» vaffaux». Efprit des loix , livre 28*, 
chap. 29, édition in-iî. de Genève 1750, 
tome 3» page 232: Fauteur, à l'appui de 
fon fentiment , cite : 

I*. Pour prouver la divîfion des domaines 
du roi & de celui des barons , Beauma , 
Défont & les établsjfcmens , lîv. II , chap. X , 
XI, XV & autres. 

a*. Pour établir la différence des loix pu- 
bliées de l'autorité du roifeul d'avec celles 
données du contentement des barons ^ « les 
V ordonnances du commencement de la troî- 

sfieme 



«»' fieme race , dans le recueil ^< Laurîerei 
« fuMout celles de Philippe-Augufte , fur 
•» la jurifdiâlon eccléfiaûique , & celles de 
• Louis XIII fur les Juifs ; & les chartres 
r>^ rapportées par M. BruffeL^ notamment 
n celle de Saint-Louls Air le bail & le rachat 
9> des terres , & la majorité féodale dès filles^ 
» tome II , livre III , page 3 5 , &' ïbid. l'or* 
j> donnance de Philippe- Augujle 9 page 7 ». 

Note XLVIII de la page 84. 

Variations , relativement à la noblejje matera 
nette, dans tes ordonnantes provifoîres des 
commîjfaires chargés de là rédaHïon dtrcot^ 
t fîmes de Champagne»' ^ '" ' - 

A Meaux ^ à Chaumorit & -a Trjoyes , les 
commUTalres chargés de la rédadion de ces 
coutunies» en référèrent au parlement : à 
jlf<4tfx, ils ne rendirent aucune, ordonnance 
provifoire , & par conféquent laïflerent fub- 
fifièr Tancien uiage , au lieu qu'à Ckaumont 
& à Trayes , ils crurent devoir flatder pro^; 
vifoiremeni: ; nuis leurs 'dtoSiùûtldient con- 
iradiôoires 9 car à Chaumont ils fufpendirent 
les privilèges de la lioblefle maternelle , & 
au contraire, les icbnfirmérënt a Troyes i 
tt&h h FUryy elle fiit^ceconnùé (ans iàSèr^ 
pùiL ''••••..'••:'■ * . . - 

l 
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Note XL IX de la page 86. 

Mffu di la rtfiriêion wùft dans la coutunu if 
ChÂlons contre la nohU£i matermUt. 

La clauCe ajoutée à rarticle II de la cou- 
tume dé Chàlons pour exclure les roturiers » 
(qui ne tenoîent leur noblefle que de leur 
mère)» des privilèges de la nobleffe , ea ce 
qui concerne les droits du roi , annuUoit un 
arrêt du 7 Août 1483 » rendu en £areur de 
la noblefle maternelle , & diâa en 1566, & 
la cour des aides, un arrêta pour condamner 
ceux qui ne ponroient prouver qu'une no- 
blefl*e maternelle , de payer tous les droits 
fur les vins ,, auxquels les roturiers étoient 
fournis. L'arrêt de 148} eft rapporté par 
Gaudet, commentateur de cette coutume; 
par Bacquet , au titre des franc«fiefs , & il 
eft cité if^xB'dUcan , dans fon commentaire 
fur cette coutume » in- 4*.» Paris, 16/6 f 
page 8. 

Note L de la pfige$7« 

D^um déclaration du duc Liopold en faveur 
de la nohlejje maternelle. 

Le duc Liopold^ 9 le a£ Mai 1707 1 donn^ 
une déclaration pour tégler les forn^alitéf 



que les roturiers , defcenâam ^Tune mère 
noble, a voient à obferver, & les précau- 
tions qu'ils dévoient prendre à la mort de 
leur père pour profiter du bénéfice de la 
coutume ; ces différens ufages ont été con« 
farvés par le traité d'échange de la Lorraine 
arec la Tofcane , & fa réunion à la couronne 
de France ; & ce , en vertu de la claufe 
exprefle portée dans ces traités , qu'il ne 
^oit rien innové aux droits & privilèges 
de la Lorraine & du Barrois ; en confi&quence » 
ils ont continué d'être la loi de ces provinces* 

Note LI de la même page 87. 

Preuves ^tu la nobleffe maternelle ejl encore 
iifitée en Barrois , 6* dans Us autres pays 
fournis AU duc de Lorraine , & fixation pré* 
cife de la date , où la fouveraineté de la 
Lorraine a cejffe d'appartenir su duc Fran^ 
çois. 

Poar pooaver <pie k noibkffe ma^emellet 
centinae d'avoir lie« 4aA6 la Lorraine & 
le Barvois, )e joindrai ici un extrait de» 
letcies patentes du 14 Oâobre 1779 , adref^ 
Acs au padeoieiit de Nancy , %l par lot 
«v<érifiées le ao Janvier 1780 ; mais pour la plus 
{rande înteUigence » il eft néceflaire de là^ 

l il 
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Cure procéder d'an hiftprique que j'extralrU 
de cçs lettres patentes » & des autr^ qui jr 
{ont relatées. 

François Sauliet fut ennobli par les ducs j 
de liOrraine & de Bar, le a Juin 1535 ; 
fine de fçs defcendantes époufa Dominique 
Huin de Robecourt ^ roturier , & en eut 
tue fille 9 Françoife-Hyaciiuc Huin de Rote-', 
€ourù 

Cette fillç époufa JeanrBaptifte Gri/art; \ 
ennobli en ¥550 ; mais cet ennobliflenient ' 
fiyant été attaqué , fut annuUé par arrêt du 
confeil des ducs dp Lorraine, du ai Août 1 
1736 ; après ce jugement , qui faifoit rentrer 
les enfans de JeaU'-Baptifte Grifard dans Ig 
claffe des roturiers, fa veuve^ Françolfe^ 
Hyacinthe Huin de Robecourt, & fes enfans , | 
préfenierent une requête au duc de Lorraine, 1 
(^François j depuis mort empereur) portant I 
I» que lors du décès dudit fieur Dominique 
9 Huin de Robecourt , père de ladite Fran- 
m çoife-Hyacinthe Hiiin de Robecourt , elle I 
» n'auroit point renoncé à fa fucceffion pour 
» reprendre & fuirre la noblèfle de ladite 
p Marguerite du Sauliet fa mère , comme 
9f il lui étpit permis de le faire par la coor 
p tume , parce qu'ayant èpoufé ledit Jeanf 
ft Baptifte Grif^d^ defcendu de TUebaulf 



(*97) 
9> Grifard» ennobli en 1550^6110 fégatclôit 
» rétat noble de fes enfans comme certain9& 
» la renonciation qu'elle auroit faite, inutile i 
n que cependant, ayant depuis échoué fur 
n la reconnoiffance qu'elle avoit demandée 
rf de ladite noblefle des Grifard , elle nous 
» auroit fait fupplier de lui permettre! 
9» reprendre & fuivre la noblefle de ladite 
9» Marguerite du Saulzet fa mère , & pour 
» cet effet , de la relever du défaut & ob*' 
n miffion d'avoir , dans le tems, voulu paf 
19 la coutume , fait fa déclaration , 6c renoncé 
9> à la fuccef&on dudit François (a) Huin 
n de Robecourt fon père , & , par gf ace , 
9» lui faire don & remife des biens qui nouï 
» en reviennent; & de la part defdits Grif-- 
91 fard, fes enfans, ils nous auroient aufli 
9» fait fupplier de leur permettre pareillement 
Il de reprendre & fuivre la noblefle de la-» 
9» dite Françoife-Hyacinthe Huin de Robe- 
9» court leur mère ; les relever de même du 
91. défaut & omiflion d'avoir , dans le tems 
9> de la coutume , & pour les mêmes raifons, 
9> renoncé à la fucceffion dudit Xean-Baptifte 



(d) A\i Ueu de François Huîn t il faut lire Vomi > 
nique Huin de Robecourt, fuîvant les tirres & fuivane 
le déctet do f Féyrîer 1737, 

I iij 
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I» Grifard lent père , de laqneâeîl nous plaî^ 
n roit encore Icmt faire dkm» •ârot 8c resiife ; 
n & fur le tout leur fsôre expéfef ms lettres 
M &r ce niceflàires ». 

Sur cette requête , le dnc Fraoïçob leur £t 
expédier, le 5 Février 1737, clés lettres 
patentes 4 dans leiquelles eâ vifée la requête 
ci-^deffus , dont le dirpofittf eft ain& cofiçn. 

a Nous avons relevé & difpenié > relevon» 
n & difpenfons ladite Françotfe Huîn de 
» Robecourt , veuve de Jeas-Bapttfte Çrî- 
» iàrd , du défa^ 6t oixûfBoti d^avoir, dcœs 
n le tems voulu par la coutume, renoïKé 
» à la fucceiSon de François Hmn de Robe* 
I» court fon père » & d'avoir déclaré qu'elle 
» vouloit reprendre & fuivre landblefie de 
t> Marguerite du Sîaukeet ù, mère, ce que 
» nous lui aiHrions accordé fie accordons ^ 
n de faire par ces préfentes , & lui avons 
lï fait don fie remife des biens de la fuccef- 
ti fion de fon père , qui dévoient nous re« 
14 venir , fie ce pocu? bonnes confidérations» 
iï Avons pareillement relevé fie difpen.fé lef- 
t> dits Grliiird , fes enfans , du même défaut, 
»> fie d'avoir renoncé à la fucceffion dudlt 
»7Jean-Baptifte Grifard leur père, de la- 

V quelle nous leur falfons aufli don fie remife» 

V fie leur avons permis fie permettons de 
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n teptenire k. fuivre dès-à-*préfefit la fk»^ 
n bleffe de ladite Hain de Robecourt leur 
)> mère , comme defcendoe d'Etietute dit 
» Sauket, arnioUi le a Jam i{}5 , de la 
n traitfmettre à leurs enfants & poftérité y & 
» de prendre & porter déformats les armes 
j» des da Saulzet». 

Ces lettres n'ayant pas été enregidrées 
arant réchange de la Lorraine » les parties 
intéreffées obtinrent des lettres dtt roi Stïaïi£* 
las « du 2.2 Décembre 1755 ; mais uire nou- 
velle difficulté fur la queAîon de favoif fi y au 
5 Février 1737 , le duc François étoit encore 
propriétaire de la Lorraine , retarda Fenregtf- 
trement des lettres patentes du roi Scaniflas : 
l'affaire ne fut pas même terminée fous 
Louis XV, & les parties intéreffées furent 
obligées d'obtenir du Roi de noirvelles lettres 
patentes , en date du 14 Oûobre 1779. Ces 
dernières lettres patentes , ainfi que celles du 
doc François 9 du 5 Février 1737» ont été 
vérifiées au Parlement de Nancy le 10 Janwr' 
17*0. 

Pour de plus en plos confhtef rexécutroii' 
de Tarticte des coutumes, mentionné dans 
le texte relativement à la nobleile mater- 
nelle , & en même-temps fixer un point de 
fait hiflorique important, relativement à la 

I iv 



iate préçtfe de la cefllon de rautorité. da 
duc François eo Lorraine, & par conféquent 
cçnftater l'époque de la. fçuveraineté de nos 
BjOis fpr. catt^ province , jfai cru devoir in- 
férer ici une très «grande partie des lettres 
patentes du 14 Oâobre 1779. 

a Françoife-Hyacinte Huîn de Robeconrt,. 
»' veoyede Jean-Baptiûe Grifard, contrainte 
!>' par les difficultés qu'efliuyoit l'exécution 
» de ce$ lettres (celles du 15 Décembre 
». 1 550, portant annobliiTement des Grifard) 
ji à prendre^ pour procurer à Çe$ enfans l'état 
9> qu'elles leur afTuroient ^ la voie que lui 
n ouvroit Tufage du pays où elle étoit née , 
» obtint,, le .5 Février 1737, de feu notre 
n très -cher &L très-amé frère & beau -père 
ML François , alors duc de Lorraine, des lettres 
n patentes , qui autorifent ladite de Robe- 
29. court ,. veuve Grifard, à reprendre la no- 
ut bleiTe de Marguerite du Saulz£t fa mère , 
n iflue d'Etienne, du Saulzet, annobli le z 
» Juin I J.35 , àc. • • fes enfans , à reprendre 
9f de leur coté la noblefle de leur mère ; que 
n d'ailleurs ,, ni la mère ^ i^i les • enfans, 
9». n'ayant dans le temps prefcrit par la cou-* 
p tume, ni déclaré qu'ils vouloient reprendre 
■I la noblefle maternelle , ni renoncé à I4 
» fuccefllon paternelle j, lefdites lettres or* 
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1»* donnèrent que cette omiffion ne pourrait 
99 lear préjudicier , & leur firent remife du 
yy montant de ladite fucceffion . • . • .que ces 
J9 lettres n'ayant pas été enregiftrées...... tant 

SI à la corur fouveraine^ aujourd'hui Parlement 
7} de Nancy , qu'à la Chambre des comptes 
9' de Bar , tribunaux à qui elles font adref- 
9>fées5 le roi de Pologne Staniflas , alors 
9> duc de Lorraine & de Bar ,.««•• a bien 

9» voulu accorder »... favoir , le x 5 

îx Décembre 1755, un arrêt ; & le ii du 
sr même mois, des lettres patentes, par 
»- lefquelles il étoit ordonné que la cour fou- 
n veraine de Lorraine & Barrois , ainfi que 
9% la chambre des comptes de Bar, procé- 
jy deroient à l'enregiflrement defdites lettres 
jy du 5 Février 1737. Nonobftant la furan- 
»x nation d'icelles •••••«•• Tenregiftrement 
» defdites lettres de X737 en ladite chambre 
If a eu lieu , en vertu d'un arr^t du 2} Fé- 
w vrier 1778 ; mais les habitans de Bourmont 
» y. ayant formé oppofition y elle en a or- ' 
79 donné le rapport par un autre arrêt , 
)? lequel a été rendu par défaut :■ qu'un des 
9> principaux moyens fur lefquels lefdits 
9> habitans fondoient leur oppofition , étoit 
7> que la ceffion de la Lorraine Se duBarrc^^ 
p, k la France ayant été ftipulée par de^ 

I V 
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h afies afitérieurs aux lettres obtenues le f 
» Février 1737 , de feu notre très-cher & 
9» très-amé frère & beau-^^pere, ce Prince 
s» n'avoit pas eu droit de les accorder y & 
9» qu'ainfi elles étoient abfolument nulles , 
91 au&bieo que celles de Staniilas , qui en 
» font une fuite. Que ce raifonnement part 
79 de la fauffe fuppofitioo que la réunion de 
91 la Lorraine & du Barrois à la France a 
91 eu lieu anffi-tôt qu'elle a été ftipulée». 
9> tandis qu'elle n*a été effeâuée qu'en rertu 
99 des deux aâes * l'un du 8 Février , l'autre 
j» du 21 Mars 17)7 , par kfquets les Corn- 
9> mifiaires qu'ayoient nommés le feu Roi 
99 & Staniilas , en prirent poffeffion en leur» 
9> noms ; aâes tou» deux poilérieurs aux 
9> lettres patentes dont il s'agit ; qo'ain& 
99 l'expoiânt efpécoit que nous voudcion» 
9» bien lever l'obftacle que leur (urannatîoo 
99 met à leur enregiArement dans les deux 
99 cours auxqudlles dlcs font adrefiées. A 
» quoi ayant ég^rd^&coofidérant que Fexer« 
9> cice des droits de fonveraineté de feu notre 
9» très -cher & très-amé frère & beau -père 
9> François , fur la Lorraine & le Barrois i 
9> n'a ceffé en effet qu'à Tinftant oà le feu 
» Roi & Staniilas en ont pris pofîeffion par 
n des CommiiTaires^ & que pat confécpcnt 
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Â la validité d'un aâe de fonver^unetê , fait 
» par ce Prince antérieurement à cette 
» époque, ne peut être inife en queftion w# 
A ces caufes: 

Le roi a accordé des lettres de furanna- 
tion de celles de 1737; les a confirmées, & 
en a ordonné Fenrégiftrement , pour être 
exécutées foirant leur forme & teneur. 

Note LU ^ la pçe 88. 

Extrait dt la comeftation jugée par arrêt du 
parlement du 4 Mai 1^8 S 9 itù confirme U 
pdvilege de ceux qui , en Champagne , oni 
eu une mère noble , de partager nohlementm 

: Il m'a paru néctflidre , pour la plus grande 
iatelltgeace dn texte, de joindre ici un extrait 
de Taffaire )ugée par arrêt du 4 Mai 1785 , 
àinfi que des moyens refpeâifs des parties. 

Jean Jacquinot , feigneur de Chavanges , 

épooûi en Barbe du Rupt ,' noble de 

race *, de ce mariage naquit I^ierre Jacquinot , 
qui fut marié le 1 1 Août 1715 à Geneviève de 
SaiÀt«Privé , aaffi noble de race ; de ce ma- 
riage eft iffue Marie -«Françoife- Geneviève 
Jacquinot , mariée le 18 Juillet 1747 , à Ni- 
colaa.Henri Sourions d'Arrigny, 

La dame d'Arrigny eil décédée le 2 Août 

I v; 



tyti , laîffant cinq enfans , deux tis^ trtSi 
filles. 

Il fe trouva dans (âiucceffion ^ entre autres, 
biens, la terre de Chavanges, fituée dans^ 
le reflbrt de la coutume de Chaumont , 6c 
celle d'Arrigny, dans le reflbrt de la coui? 
tume de Vitty-le-François. 

Il s'éleva j, entre les enfans de, la dame 
d'Arrigny, des contefiations au fujet da 
partage de ces terres ; par Sentence des pre- 
miers juges y du 27 Juillet 1782 9 ( mai» 
fcntence par fordufibn ) il fut ordonné que 
ces terres feroient partagées également entre 
les cinq enfans». % 

Les deux fils auxqueFs cette fèntence Éai- 
£>it préjudice en appellereat ; le proeès'fut 
difiribué à la première ch$unbre desenquêtes> 
au rapport de M. Robert de UcrviUe. 

Ce magiûrat rendit compte de VaSake à 
fa chambre le 21 Mars 178; ; il jr eut ûx 
voix à Tayis de M* le. rapporteur, 6c cinq 
h celui de M. le compartiteur ^ qui. étoîr 
M. Bourrétide Corberon^ 

U convient d'obferrer que dans lé faîr; 
U y avoit fix )uges ayant voix à l'avis de 
M. le compattiteur ; mais comme M. Bourrée 
de Corberon , préfident de cette chambre, 
]^e de. M. le compariiteuc , éteit de même: 



kvi» que fon fils , leurs deux voix {e cou* 
fondant, cela ne forma que cinq, voix à 
cet avis ; & en eonféquence , Tavis de M* le 
rapporteur n'ayant qu'une voix de plus que 
celui de M. le compartiteur , le partage fut 
formé , attendu que dans les procès appoin* 
tés , il faut deux voix pour former arrêt. 

Dans le courant de la conteftation , les 
deux frères firent imprimer un mémoire i 
fttivi de la confultation memionnée no^ XLIL 

Leurs partie» adverfes ne contedoient pai 
fancien ufage des coutumes- de Champagne i 
mai» prétendoient qu'il étoit tombé en dé* 
fuétude, & ce j depuis un très-^and nombre 
d'années ; cette exception fut le motif de l'o» 
pinion de M. le compartiteur » qui étoit d'avi» 
d'ordonner» 

- « Que les filles (eront tenues , dans le 
» délai qui feroit fixé « de rapporter en la 
» cour des aâes de notoriété de tous les 
9» bailliages royaux de Champagne , fur l'u^ 
^ £ige de faire les partages des biens féodaux 
» dans les fucceffions de ceux iflus de mère 
M noble 6c de père roturier » & de rapporter 
» pareillement des partages faits roturierer 
» ment dans; ledit cas , ^ tout , depuis cin» 
p quante ans., fauf auxdits d'Arrigny frères.; 
i» la preuve contraire »t . 
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L'ara du rapporteur étoît d*ardotuier te 
partage nabiement j & ce » d*après b difpo* 
£tion des commtnes , & les arrêts qui en 
conftatent l'exécution* 

D'après ce partage, les deux fils firent 
ioiprimer le méinaire mentionné dass la 
note XUI ; ils donnèrent en na^e tems la 
notice des jurîiconAikes qui ont attefté cet 
B&ge , aînfi cpte des arrêts qui l'ont confirmé ^ 
& dont la nomenclature fe perpétuoit^ 
prefque fans interruption , jufqu'en 1768 ; ils 
obfervoîent en même tems que la prétention 
de leurs fœurs , relatiyement à la défuétude 
prétendue , n'avoit aucun fondement. 

« Les demoîfelles d* Arrigny n (difoient leurs 
frères dans le mémoire fur le partage ) uquî 
99 prétendent que depuis cinquante ans on &*a 
» plus égard à la noblefle maternelle , ont* 
t» elles des arrêts en leur faveur î Non. Des 
I» fentences? Non. Ont-elles àvt moins des 
f» partages faits judkiairtmint f Non» 

» Depuis deux ans que ce pi^ocès dure y 
» aidées de plufieurs avocats du bailliage de 
» Chaumont , de plufieurs avocats du bai)^ 
1» liage de Vitry pcrfonnelUmeta intéreffés à 
« contefler cette noblefTe, elles n-ont pti 
9> citer que trois partages^ fairs umaHcmtfU.*:^ 
V qui , quand ib âreient vrais. • • • . 4tant de^ 



9 paâtons amiables & domeftiques , n'anroienv 
9» pas la force d'abroger la loi yu 

Mais de plus , les frères prétendoient même 
enlever à leurs fœurs l'autorité de ces trois 
paruges y ce qu'ils faifoient par une difcuflion 
de chacun , (difcui&on inutile à inférer ici)^ 
d'où ils conduoient, «cavec la confiance 

» qu'infpire une vérité démontrée La 

7> noblejfc maternelle fiefipas ( en Champagne ) 
» depuis $0 ans y tombée en défuétude ». 

Et c'eft ce qui a été jugé par Farrêt da 
4 Mai 1785 , qiû ordonne de partager no^ 
élément les fiefs dont il étoit queftion ; arrêt i 
qui 4 fur le partage ci-defTus mentionné , a 
été départagé à la féconde chambre des en<4 
quêtes , oU il Xij a qu'une feule voix pour 
l'avis de M. le compartiteiir , & ieize poui( 
celui de M. le rapporteur. 

Note LUI de la même page 88* 

Louis XI , en accordant la nohlejfe aux offA 
ciers municipaux d^ Angers , leur a permis de 
partager leurs biens , comme Uferoit délibéré 
entre eux ; ils fe font confervés dans l^ufag^ 
de partager roturieremeni > 6» ^land ils 
veulent changer cet ufage > ils obtiennent , 
pour ce , des lettres patentes^ 

]Loois XI ea accordait » par fcs letueji 



(208) 

patentes du mois de Février 1474» vitifiéep 
au grand confùl {a) , le 7 Mars 1474, U 
aoblefle aux maire & échevins de la ville 



[a) Le Grani'Cottfiîl n'^toit pas alors un trifaunalr 
comme depuis il a été établi par Charles VIII en 14^. 
Au lieu de faire à ce fujct une dififertation , je me 
«ontenteraî d^inCérer ici Tarrêt de renregiftrement de& 
lettres patentes de Louis XI , tel qu'il eft imprimé , 
page 13 du M recueil des privilèges de la ville & mairie 
M d* Angers > rédigé par M. Robert, doyen de la faculté 
M des droits » ancien maire & confetUer-écbevin per- 
ft pétuel 9 à i'hôtel-de-YtIle , imprimé par Fordre de 
p Meffieurs du corps de ville d*Angers , à Angers y 
»> chez Louis-Charles Barrière, Imprimeur & Libraîre- 
f» Juré de TUniverfité » rue Saint-Laud, à la Sciencei 
n 1748 ,M in-4*'. 

Au dos de laquelle chartre efi écrit ce for fuit V 
Il Au Grand-Confeil du Roi , tenu à Paris , auquel 
«» étoit Monseigneur le duc de Brabant 9 comte de 
9» Nevers , Monfeigneur le Chancelier , Monfeigneur 
9» Tarchevêque de Bordeaux , les évêques d* Avranches^ 
»» d*Acqs & d'Ëvreux, le comte Daulphind^Auvergne^ 
n le comte de Dampmartîn , grand-maitre-d*hôtel de 
vt France; le fire de GaUcourt , lieutenant de Roi & 
•> gouverneur de Paris & de Tlfle-de-France , le fire 
«* de Cartoù » gouverneur du Limoufîn . Médire Jehan 
p 1^ Boulanger 1 - chevalier ^ premier préfidènt , les 
I» abbés de Saint-Benoit-fur»Lotre & de ChauUîz ; 
»i Maîtres Ambroifes de Cambraj , Guillaume 
M DauTCt, Thibault BaiUet& Charles de laVernac» 
p c^aieillen & maUcts^ des requêtes ardiaaires' de 



cT Angers, leur permit de faire partager leuni 
fucceflions y a ainfi que par eux d*ua corn- 



« rhôtel da Roi ; Jehan le Beauvoiiîen, préfident âts 
H Enquêtes ; Jehan de Courcelies, archidiacre de 
»» Jofac en Tëglire de Parts ; Guilhaume Compaiog , 
M Pierre Salât , Guilhaume de Vie > Jehan Avin , 
y» Jehan de Feuquery, Raoul Pichon, Guilhaume d« 
» Paris , tous confeillers du Roi en fa cour de Par*' 
n lement; François Hafle r archidiacre de Paris » 
9» confeiller & avocat du Roi en (adhe cour ; le (îre 
M de Règne , baron d'Ivry « prévôt de Paris ; Mcfllre 
I» Guilhaume Coufinot » chevalier , feigneur de 
» Montréal; le Çtte de Congrefleul, fénéchal de 
n Xantonge ; le fénéchal de TIHe, le bailli de Mon- 
w ferrand , Philippe Boutillord , tréforîer de France; 
M le (ire de Boify, le fire Dure, gouverneur de U 
t¥ Rochelle •, Maîtres Loys Plenet , Jehan Defnos , 
>t Mathurin Baudet , Guilhaume le Coq ) Marcial- 
n Martin Baudet Dages , Gilles Bombard & Pierre 
» Morin ; tous confeillers diceluî Seigneur en foa 
^ Grand- Confeil : ces préfentes contenant les privi* 
M léges , prérogatives » franchifes » libertés , exemp- 
9* tions, juftice, juridicion » & autres prééromences» 
» données « accordées & oftroyées par le Rot aux 

I» maires» échevins & tous autres manans & 

» habitans des ville & cîté> fauxbourgs & quintet 
>» d* Angiers. ••••.•• ont été regiftrées. ....... 4 

p> Fait audit Grand Confeil , tenu en Thôtel du Roi a 
n à Paris , le mardi , feptieme jour de Mau * Taa 
t» 1474»». 

Cet eAregifiremeat cft £uirt ^ k ttcaiion de pareil 



» tnnii accord , il ferait advifé & ordonné n! 
On tronve dans les lettres patentes de 
Louis XIV, d'Aottt i6f 6 > vérifiées au grand 
confeil » le S NoTendxe fuivant , les nsotîf» 
de la permiffion inférée dam celles de 
Louis XL a Outre rennobliflemem» fait en 
p la forme la plus authentique que le pou- 
Il voit faire un fouverain , ledit feigneur roi , 
Ht ( Louis XI ) bien informé des avantage» 

V que la coutume de notre province d'Anjou 
I» donne aux aînés nobles fur lenrs puînés j 
m lefquels n*ont aucune part à la propriété dans 
9> les fuccellions, afin que ce qui étoit à bon- 
» neur aux uns « ne fût iVntiere ruine des 
» antresj leur fit nae feconde grâce, par 1»* 
9» quelle leur permît nonobflant la qualité de 
» nobles, fans y prëjudicier, de partager leurs 
» fucceffions en la forme que partagent les 

V autres nobles» ou en telle autre manière qu'il 



cnregifirement , (ait par le» Tréfwttrs di FrëMCê » jm 
iS du même mois de Mars > & par « les Gënénmlx 
M ConfeiUers du Rot notre Sire , Cur fait & gouverne* 
M ment defes finances. • • . le 17 «dudit mois de Mars m» 

Nota. Les lettres patentes d*OAobre 1711, portent 
que celles de Louis XI , de 1474 , ont été enregiftrées 
éttt FarUment de P4ris , Chambre des comptes , Cour 
^cs Aides & Chambre du tréfor. 



(m) 

91 feroit par eux , d'un commun accord Se 

n confeil , avifé Se ordonné ». 

Mais il n'a été fait aucun arrangement à 
ce fujet , & les enfans deshabmns d'Angers i 
qui ont acquis la nobleffe , en poffédant de» 
offices municipaux , ont continué de partager 
roturierement : ce fait eft attefté par pluâeura 
lettres patentes de Mai 1669 , OAobre 1721 » 

8 Février 1736, Mars 1743 , Avril 1745 • 
împnmées dans le recueil mentionné dans U 
note {a) ci-defliis. Ces lettres font toutes 
adreflees au parlement de Paris, à l'excep- 
tion de celles du mois d*Oâobre 1781 > qui 
font adreffées à la cKambre des comptes de 
Bretagne. Elles portent toutes la claufe fuii-r 
▼ante : 

a Gomme . dans ta province d'Anjou , lea 
V avantages des aînés » dans b fuccei&on 
SI noble , font exorbtta«s , lef<fits aines y, 
» prenant , outre le principal manoir , les 
» deux tiers de tous les immeubles » & tous 
91 les meubles , en payant les dettes, & n^ 
là v donnant à leurs puînés que l'autre tiers 
i9 des immeubles , encore par bienfait 6c 

9 ufufruit feulement, lefdits Maires de la 
» ville d'Angers , par égard pour les cadets 
» de leurs maifons , n'ont pas fuivi , quant 
» aux partages des fucceffions , fufage 



(m) 

A des nobles ; car bien que par lefdites lettrei 
m patentes de Louis XI , qui leur accordent 
9» tons les privilèges de noblefle , il foît ez«- 
» preflement porté , qu à Tégard de leurs fac- 
» ceilions , elles feront partagées , ainfi que 
9> par eux & les officiers de Thôtel-de-vilhe > 
» d'un commun confeil & accord» il fera avifé 
» & ordonné , néanmoins l'ufage ordinaire 
» defdits Maires & de leur famille, quoique 
» fans déclaration publique , a été , non- 
9> obilant leur noblefle , & tous fes autres 
ji privilèges 9 dont ils ont joui , de s'en tenir 
r> au partage coutumier ; c'efi pourquoi les 
V expofans » qui ont des raifons particulières 
n d'établir le partage noble dans leur famille « 
» nous ont très-hamblement fait fupplier de 
m leur en accorder le droit n. 

£n conféquence , nos fouverains ont ac- 
cordé aux defcendans des différens Maires 
d*Angers , qui le leur ont demandé » a le 
» droit de partager noblement, fuivant la 
» coutume des lieux où les biens feront ft- 
9» tués >i ; & ce , par les différentes lettre» 
patentes ci-deflus datées. 

FIN. 



APPROBATION. 

J ' A I lu , par ordre de Monfei^eur If 
Carde des Sceaux 9 un manufcrit intitulés 
fUcherchts, &c, & j'ai trouvé que lefujet, 
neuf ôc curieux par lui-même , étoit traité 
avec beaucoup de méthode « de fagelTe & 
/d'érudition» Ce %% Novembre 1786» 

S 1^ L I s. 



ERRATA. 

P^g< 39 ^^gne 2/, ne voulant non plu$i 
lîfei ne voulant pas non plus. 

P^g^ 17 y ^igf^ S 9 ce deflein , il faut lire cç 
defir. 

Pagt 2^, ligne j du texte ^ qu'ils adoroient, 
Hfe^ qu'elles adoroient. 
Page^i ^ ligne 24 , étonné quç, life^ étonné fi; 
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